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E XPLICATION
DES PLANCH ES
ET FIGURES

CONTENUES
DANS LE SECOND TOME

A Pi A K c H f X I V. cil dîfiiîbtt^e en èeox
fujecs. 1

1

ML^U premier repréfente les épreuves d^nCapi.
faine chez les Carâïbes^ft le fécond telles d^un Chef
ou Capitaine , expliquées à ÏAp/»^. %9y. ^fniv*

PlAHCHSXV. ff,
Initiation finale d^an Devin Caraïbe.

Les deux Planches fuivàntes i'e rapportebC aa
fymbole de la Croix chez les Anciens ayant I4 ve-^

nuë de Jefus-Chrift.

Planche XVI. t4>
1. Toute cette première ligne reprfefenie leldife*

tentes Figures de Croix qui fe trouvent £Ur les O-
belîTqaes , excepté la féconde , qui eft un cara^ert

Chinois , lequel fignifie le nombre de dix. Kither »

Ohtttfc. ?amp. pag. ^06. Lecara^ere Chinois de

Aulfi pris la même ;>«j^. 1)). ^
1. Quatre Figures de Divinités Egyptiennes te-

nant la Croix à ia main , ptifcs de la Table Ifiaqut

qu'on trouve dans TOcdipe de Kirker. Tome. )*

|. Monument Egyptien tïré de Paul Lueas , Tâm^
ft. Liv* 4< pag. i|o, Ce monUmeut eft finguliei:v

il
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EXPLICATION
'R>ras Apollon y cft affis tenant l'Equcrrc & le ti-
tuit Ifis cft debout 4crricre lui tenant la Croûi
Hcimetique de la main droite i devant eux eft ua
Egyptien <|ui paroît les infoqucr. A«i Commet cft
Un Symbole dé la Dirinicé repréfcniée par mi<51obe
«fié, entouré d'un fcrpcnt à deux têtes mal for-
mées » tout pr^ dciqueJîes on v«t prendre deux
Croix très- bien marquées.

4. Main hierogliphyquc da Cabinet de faîntc Ge-
bCYiéTC Elle (e troutc tuffi dans Fridcric Adolphe
Lampe , d0 Cymbulis Veter. pag. lyo. Cet Auteur
prétend que ce font dos Cymbales, dont la poignée

^ une Croix très-bien exprimée

^ i. Prêtre Egyptien tenant Une Croix. Lm Chsuf^

• <. Crdx Hcrmetîqce ou Ifîaqucdu Père Ath.
Kiiker, expliquée dans le fens de ce Père, Tarn,'
A»del*Oedtf9t'f»rt* t.f/tg. 14.

PlanchiXVII. T47
I. Horus Apollon arec Ces fymboles Hierogliphy-

^es , qui font une longue CroU furmontée d'une
Ûit dxprevier ivmbole de la Divinité , avec J'E-

querre i'ymbole de la Royauté 6c de la Jaftice ,& le

JLituif ou Bâton augurai , f'ymbole du Sacerdoce*

<Ietre Figure eft priCe de la Table liîaque.

%. Prêtre Egyptien tenant un Autel tiré des Pier*

res de Leonardo Agoftitâ , de l'Edition de Grooo*
?ius, Pi- |o.

|. Table du même Autel , détaillée plus en grand

4aos le même Auteur « Pi \lM<3ià l'on voit les

donsqui y font offerts, f^afoir une corbeille au mi-*

lieu I dan» laquelle (bnt des fruits ou des pains ca

cyraraide , deux eerbes de bled inclinées l'une vera

l'autre, deux, phioles 4bec, contenant quelque li«

quecur, & furmontées d'une Croix. Dans le basoa
voit une petite Coupe à ance ^ur boise la liqueus

contenue dat)S les phioles.

4. Deux Autels dxésde U bordure dcUXaM



Vtî PLANCHAS KT ncURES.
iîaque , fac IcCqûels (ont rcpréfentés deux varci

facrès Girmoncès d^une Croix. La liqaeur coule du
premier dans deux vaiès Nilociques , un Egyptien

aïant un genou en terre , tient à la maiii une coupe
Nilotique qu'il fcmble tenir prête pour prendre de
cette liqueur , ou pour l'aire une libation. Le fécond

eft expofê , ce femble , à ja vénération «ntre deux
bouquets de fleuri.

- j. Veftâlc avec un collier de pierres précicufcs,

auquel eft attaché une Médaille, oà les pierres

pEécieufes font difpoC^es de manière qu'elles forment

une Croix. C'eft un Antique qu'on voit dans Jufte

1-ipre, Tom. }. de Veftd & Ftfi. pag. éii. Il ne
feue que les veftiges des pierres du collier , & la

Veftale eft (ans céce , mais le Craveur a jugé à pro»

fos d*y en mettre une de ià ^fon.
6. Figure de Jupiter- Ammon fous la ^gure dNia

Bélier , ayant an ierpeot fur la tête , & une Croix

Hermétique au col (bus la forme du T. spon »

if//r. Ertid. Anu StB, 9. par. ^o€. Tor. 8*

7

.

Canopus fur un Gri0pn , qui tient Gi patte

élevée fur un Bouclier fur lequel eft une Croix*

Cemm* dt Leonstrdo Agofiinû» Tab^ lOj.

8. Ptolomée Dionyfiis Cous la forme d*un Bac^
chus , dont le Thyriê eft formé en Croix. Fay Vail»^

lunt dt Num. Ptolem , jp. 14.^. Il fe trouve dans le

même Auteur, ^4;^. 161. ane Médaille plus petite

du même Prince , Cbmblable à la première.

^f. Bacch^te prife d'une Urne cinéraire qui jfe

trouve dans Spon. In Mifc. Erud. Ant. Seû. Zm
Hm, (. p»g. 1 9. Cette Bacchante tient à la maio
droite une Médaille daai laquelle t&, grxvée ai#
Croix Ifiaque.

tes Figures , ïtum. 10. 11. ii*. i|. (ont des Fîga-«

ces oiirorï voi Aftarté DéeSe de Syrie , une tongiit

Coix à la main. La Médaille , N«mi. 10.& d'JEIaga-

tiale avec les paroles « CoUnU AtêrtUs PU tâ§-^
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EXPLICATION
4eboac dins an Temple à quatre Colomnef > tenatic

«ne longue Croix à la main , ai: pied de laquelle eft

«D homme en petit , Se au côté gauche une Co-
)omne fur laquelle tft une Vi<ftoire , dans la main
-gauche de laquelle , on voit ane palme , & à U
•droitt une Couroone qu'elle porte liir la téce de U
Déeflc. Dans l'Exergue cil uii Autel & un coquil-

lage mal formé « de ceux qui ont rendu- Tyr 8c

SidoQ fi célèbres par le commerce des laines tein-

tes en pourpre. VailUttt, in Nmw. Imper. $om. i,

f, XI 6. La Médaille, Nmit. 4. eft de Jilii Mam-
mflW, avec llnfcriptiou fitrvU Trajané Alexan-"
•drimné. Elle a été frappée à Boftre eo Arabie , com«
me il partit par TExergue. Aftarté s'y rient dé-
voue dans on Temple ièmblable à celui de la Mé-
daille précédente > elle tient d'une main une grande

Croix » & ide l'autre une Corne d'abondance : à^ pieds font deux Centaures enflant deux Con»
•^ues marines , femblables à celles qu'on peûic entre

les mains des Tritons. Vaillant » t^m. %.fag* 1S7,

La Médaille, Nam. \%, eft de Salo<:;ina» avec

rinfcription CohniM/aliM Augufa felix. Elle 4
été frappée à Bcrite , ainfî que l'Exergue le porte.'

Aftarté y eft pemte fous la forme aune femme
debout fut une prouë de vaifl'eau i d'une main elle

Kleve fa xobe, & de l'autre elle tient une longue

Croix s une Yifboire fur une Colorane écend une

Couronne fur fa téte.Cette Médaille a été ma! priiè

par le Crateur, elle eft mieux daiy Vaillant

,

Tûm%p4£»iSi'
La Médaille , Nmn. 1 1. eft d'aatant plus eurieu-

fc , qu'elle eft frappée affez long-temps avant U
Naiffance de Jefus-Chtift , comme le marque l'E-

re Grecque qui s*y voie. Aftarté y eft debout fur une

Galère. De u main droite coule une rofte , fym-

bole des biens qu'elle répandoit fur les hommes ;

de (à gauche qu'elle paffc dcrticre le dos , die tienc

«ae longue Ctoua pomototée de ict mieiix taU'*

W'^
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0ES PLA>JCHES El FIGURES.
i|u^es. Cecre Médaille eft d'Alexandre fccond Koj
de Syrie. Elle eft dans Beger. Thef. BrMnd. tom. i.

^. 14. M. Vaillant dans Ton Hifloire des Rois de

Syrie , a deux Médailles remblàbles de Demrtrius

fécond. Dtns la première Aftarté , le BuiiTeau fur,

la téce , fe tient debout étendant U main droite , &
foûcenant de la gauche une longue Croix. On y lit

ces paroles fur le côté droit, B A. A H. qui font

les initiales des mots. BAs,Ia£ûS aHMH-
T H P I O T. p*g. »7 1. La féconde cft à la/>«^.

178. La DéeCTe tête nue',e{l debc., fur une ga-

kre , étendant le bras droit , & tenant une Croix de

la main gauche qui eft pafTée derrière fon dos. Der-

rière elle £bnt gravés quelques cara£);eres Syriaque

ou Phéniciens.

14. Médaille d'Augufte repréfentant le Bonnet

^u Souverain Pomife de la Déeflc des Sidoniens ,

ii. un Sympule i elle eft frappée à Acci«. Les quatr«i>

Lettres qui y font grattées , font les initiales des

mots Colonia Julia Gemella Accitana. Vaillanc,

Tom. 1- fA^- I. Il y a encore d'autres Médaille!

fcmblables avec différentes Infcriptions.

Jç n'oublierai pas de dire qu'il y a dans Trîftan ,

Tom. i.pag. jj 8, une Médaille d'Elagabale, où l'on

voir la jeune Ifîs , ou , comme il dit , la Déeffc de

Syd^, qui tient d'une main un Siftrc , & de Tautrc

une Croix Ifiaque qucKiiker appelle -<€»/4/<i. L'Au-

teur fait la réâexion que cette Croix & le cercle qiii

la tient , e(\ je cara£^t;:rc Agronomique de la Planè-

te de Venus laquelle eft la troiûéme place qu'on

avoit affignée dans le Ciel à la Vierge féconde , ce

qui marque que Venus- Utanic & la DécCe de Syrie

Cotii la même Divinité. Cet Auteur paîfant enluite

à 1 confideiation de cette Croix > combe dans la

penfée de Marfile Ficin , & croie qa elle fait allufîoa

au Myfterc de nôtre Rédemption.

J'aurois pu encore faire graver des Etetidarts Ro-

mains « ,aa (ômmec deCquels on toîc des Croix

y — u
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tXP. DES PLANCHIS ET HGimES.
crè$-bieii Formèes,que TercuUien faic remarquer Idl-

méme aux Gentils , ennemis (le la Croix^

P^ANCHl XVIII. 117
Dames Iroqaoifes , appelléesTtf-/«nii0»fjf«]^0M4

Se de XAth0ir9nt^ o^liquécs à la page qui y r6-

j^nd.

PLanch - XIX. x€%
I. Cérémonies da Mariage. Deux femmes por-

une le bois de Mariage dans la CalMne du mari. B.

Femme qui (è promené dans le Villas^e , portaoc

Ibo snfanc dans ûq berceau derrière le dos.
t

. r

Win Mê rExflirdthn dis PÎMnthes & II-

giêrts du fécond Tomt.

U)

•* TABLE
CES CHAPITRES
Contenus dans le fécond Tome.

V. IlJ V GoHvemmtnt TùUii^e, pag. 1^7

yi. Dti Hêriêgts & de CEinution. 2off

i;
'

Fin de la Tabk du iêcond Tome.

{^oh/KS
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MŒURS
D E S

SAUVAGES
AMERIQUAINS,
ÇOMPARE'ES AUX ACQEURS

DES PREMIERS TEMPS.!
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Suite des Myfitrcs & Initiations^ *

I jVivots à montrer k conformité
de ces Initiations , 6c de ces Mjt^
téres des Anciens avec les Religions
des IndesOrientales , eu Japon éc

de Chine > ou inême avec celles des Nations
folicées de l'Amérique > telles qu eioient les

lexiquains &: les Péruviens , j'aurois uk
champ vaille où p pourrois m'étcndrc \ cac
lien n e(> mieux marqué que la doctrinede^

Tome lU 'A *

^ * A pplicaiion aux AmW^tmo* 4î S« î«l | éî^ jJH i^isigé^

limons 4SI A8fii9«U

i

II

'
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i^ MocuRSDES Savvagfs
Prêtres du Mexique & du Pérou , mais fur-
tout que celle des Brachmanes , des Bonzes&
des Talapoins, que je crois erre les fucccflcurs

. des Prêtres Egyptiens , Difciplcs dllîs &
d'p/iris , & qui le font certainement des
Gymnofophides des Indes dépofitaircs des
Orgies de Bacchus j 4en n*ett mieux marqué,
di^je , que leur dodtrinc de la purification
dcç amcs" toute coilfo'rmç 'aux idées Platoni-
ciienness riça'orelt mieux caraélerilTé q^ie leurs

/chtimens touchant le péché ; touchant la ma-
nière de Texpicr par les Lultrations , par une
forte de çonfeflfion , qui fc trouve également
chez les Giiures en Pcffe , chez les Brames

,

, chez les Japonois ,!cheztlcs6>iamois, &: chez
les Péruviens -, & touchant la perfedion à
laquelle ils arpiteni par la profeffion d'une
vie aulbfte, pénitente, pafTéé dans les jeûnes ^

rab(Unence% la chafleté , la pauvreté , la

mortificarioir , èc enfin dans la pratique des
vertus •, vertus dont ils n'ont à la vérité qiie

les dehors, mais qui dans ces dehors font un
argument d'une origine toute fainte. On a
du plaiiir àlire dans les Auteurs , qui en ont
parlé , de quelle manière la jeunelfc étoic

initiée dans les Ecoles des Bonzes. Il y avoic

au Mexique des Communautés d'hommes 6c

de fenlmçs , où les jeunes filles d'une part , ÔC

les jeunes gens de l'autre, fans exception «

étoienc inftruits pendant un an , &: vivoient

d'une n^aniére fi lévére & fi rigide , qu'il n'y

a piçint de Noviciat d'Ordre Rehgicux en
Europe, qui puifie faire une comparaifon de
fes*.épreuves avec les leurs. ;

ît\ais ayant à parler des Barbares ^ chez qui
l'oA eft prévenu qu'il n'y a point de Religion,

& QÙ efFe<ihvemcnt ii y a peu de Religion

trente , il aa'cft bien plus difficile, dem

M

j i
i». .i

\

*>|N*:



A M ï «: I (^if A I H s* ^
niontrcr cette conformité dans leurs mœurs

,

éc dans leurs uAiges. Je ne laiiTerai pas nean**
;

moins d en rapporter ici des traits alTez fea^

Èbles.

Avant de pat!cr des Roquais &c des Hurons»
fe vas comniencer par les Nations \ qui ont
moins perdu de leurs coutumes a.iciennes ^ou
é.Q qui les Auteurs des Relations ont mieux
tecuëilli les ufafes avant qu'elles tes eu/Tenc

entièrement lamé perdre. Je ne ferai prefquc
autre chofe que rapporter les paroles de mas
Auteurs, {ur lerquclles je me cootenteraidc
faire quelqi^s réflexions.

*L*Auteur dcTHiftoite de Virgiftie^ft celui

qui nous donne une connoifTance plus parfai-

te de ce qui fe pratiquoit fur cela parmi les

Barbares de l'Amérique Septentrionale y &:
qui nous met plus en voye d en faire la com^^-

paraifon avec leS Initiations des Anciens»
Voici comment parle fon Traducteur.

>• Les Indiens ont des Autels , 6c des lieux
Mdeltinez aux Sacrifices. On dit même qu'ils
M facrifient quelquefois déjeunes enfans^mais
>• ils le nient , &c prétendent qu'ils ne les écar»-

»• tenr de la (bcietc quç pour les confacrcr au
M fervice de leur Dieu. Smith nous donne la

» Relation d'un de ces Sacrifices célébré de
»» Ton temps , fur le raport de quelques petr
*f fonnes qui en étoient les témoins oculaircSr

Voici ce qu'il en dit.

M Ils peignirent de blanc quinze jeunes hom»
•3 mes des mieux faites, qui n'avoient pas
K>plus de II. à Cf. .ans -, êc après Ici: avoit
w amenez dehors ,*le peuple pa/Ta toute la
« matinée à danfer , & à chanter au- tourd'eult
»' avec des fonnetres de ferpent a la main.L'a-

A %
• mjl, di Virginie tradmu it l'ÀHilois , imPrimét k ^f.

i»
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4 MoïVRS DES Sauvages
«pr^s-uikli ils les placérercnc tous (bus un
M arbre , & l'on fît entre-cux une double haye
M de gens armés de petites cannes attachées
•t enfembie. On cnoliît alors cinq leunes
M hommes > qui allèrent prendre tour fâ tout
M un de ces garçons , le condui tirent à travers

M la haye > Se le garantirent àfleur propre dam9
w avec une patience merveilleufc , des coups
m de canne qu'on fit pleu^ir fiireux. Pen-
•» danc ce cruel exercice , les pauvres mères
^ pleuroienc à chaudes larmes^df prèparoient
«> dits nattes » des peaux , de la mou (Te , 5c du
M bois iec pour.ferviraux funéraires deleur^
•» enfans. Après que ces jeunes garçons ei»rent

M ainfi paffe parles baguettes >on abbatit l'ar-

> bre avec furie , oft rompit en pièces le tronc
M & les branches » Ton en ût des gjirlandes
M pour les couronner» & T^n para leurs chc-
» veux de ces fetiilles.

» Mescèrîioins ne purent voir ce que devin-

ât rcnt ces enfans ^ mais on les iétta tous les

«uns fur les autres dans une vallée, comme
• s'ils ètoient morts > Se l'on y célébra u(i

m grand fefhn pour route la comp^tgoie.
» » Le Werovvance { c'eil-à-dire le Devin )
»> interrogé fur le but de ce fàcri/ice y répon-
«dUt , que les enfans n'étoient pas morts ;

w mais que l'Okèe ou le Diable , Aiçoit le

M fangde la mamelle gauche de ceux qui lui

» tomboient en partage > jufqu'â ce qu'ils

8» fuifent morts ; que les cinq jeunes hommes
•• gardoienr les autres dans le defert refpace

M de neuf mois i que durant ce temps- là > ils

» ne dévoient converfer avec perfonne; & que
n c'ètoit de kjr nombre qu'ils tiroient leurs

•« Prêtres &: leurs Devins. ( Làpnit ta T(tiaiion

eu Câpitéihe Smiib, )

P Je ne fçais , çonrinuë i'Autcur j fi le Cà^

'.^
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A M ERiq^V All^ s. f
d^t^nabe Smith a été iDal informe datis cette

DjRelation , ni fi le conte de i'Okée , qui fuc-

9y ce le faner de la mammclle lîçauche , efl un
P3tour du Médecin , ou du Prêtre , «jui ett

ô^ toujours Médecin , pour fauver faréputa-^

dation, en cas qu'il y aie quelqu^un de ces

o^enfans } qui vienne â mourir ibus fadifci*
^

d> pline. Mais je croirois plutôt le dernier que
^3 ce beau Roman de rOicée , du joins

d>rHiftoirc du Capitaine Àmith ne parcâc
»3 autre chof. qu'un exemple de leur HufcA^
>^nAvvem(m,(Ce moi répond à celui d*ïnitiét»^

^^tion , ) & il ne s'eft troni;pé fur quelqu'une
d^des circonflances , que parce qu'alors cet-

^^|;e cérémonie lui écoit tout- à-fait inconiF»

^5 nue. '!•

»> On ne la célèbre d'ordinaire qu'une fot«

99 en quatorze , ou en feize années , â moins
o7 aueleurs jeunes hommes ne fê trouvent plus
d9 fouvent en état d'y être admis. C'elt une
dddifcipline par laquelle tous leurs ^unes
3> hommes doivent paflèr , avant qu'ils ibienc

,
a» reçus aci nombre des grands Homiiies > oïl

^>des cochêroufes de la Nation v au lieu que
o3s'il en faut croire le Capitaine Smith ,ils

9'n'ctoient mis à part que pour fuppléer â
9> Tordre de la Prctrife. Voici de quelle m»»
oinicte on buCcana-we, à\/. .:

» Les Gouverneurs de la Vilîe choifiiTcnc
o3 les jeunes hommes les mieux faits , Ôc les
^" plus éveillez qu'il y ait ,& qui ayent amaA>
^' fé quelque bien par leurs voyages , de â la
^^ chafïè , poor être knfcénawh -, en forte que

,
35 ceux qui refufcnt cette épreuve ,n*oferoieue
5- demeurer avec leurs Compatriotes* On fait
^ d'abord quelques- unes de ces folles cér6-
» monies que le Capitaine Smith a rappor»

S cées ; mais la principale cil la retraite de
A i
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f TîOEtFRS DES S'aTJVAGBS
» CCS ieunes hommes dans les Bois , où on
» les enferme plufieurs mois de fuite , fans
«qu'ils y ayent aucune focieté , ni d'autre
*• nourriture , que Tinfu/îon ou la décodion
^ dfi quelques racines qui bouleverfeni le

•» cerveau. En efïet ce breuvage , tju'ils ap^i.

•9 pcUent wifytuMH , joinï à la fcvérité de la

^ dirciplinc , les rend fous à lier, & ils con-
«> cinucnc dans ce trille état dix- huit ou vin^
j» jours \ on les garde enfermez dans un en-
•dosbien fort , fait exprés pour cet ufàge,
-» & dont l'en vis un en Tannée i ^5^4. quiap-
•»partenoit aux Indiens de Paumaunkie. Il

^ avoir la figure d'un pain de fucre , & il

•» éK>it ouvert par-routen guife de treillis,

•» pour donner partage à l'air. Il n'y avoir pas
#• encore un que treize mois jeunes nommes y
*» avoient été bufcana'wès , & qu'on les avoir
•a» mis en liberté j d'ailleurs on débite à cette oc-
'» c liion , que ces pauvres malheureux boivent
*» une dVau du fleuve Léthé , qu'ils en perdent
•le uvenir de toutes chofès , de leurs pa«
'•• rens , de leurs amis , de leur bien >& même
'w de leur Langue. Lorfque les Médecins trou-
•«» vent qu'ils ont aflfèz bù de ce wifêcun ^ ils

•• en diminuent peu d peu la doze fufqu'à ce
•^qu'ils les ayent ramenez à leur premier
» bon fens. Mais avant qu'ils foienr rout-à-
^ fait bien rétablis , ils les conduifent à leurs
'» différentes Villes. Après avoir elTuyé une fî

•» cruelle fatigue , ces jeunes hommes n'ofent
*» pas dire qu'ils fe fbuviennent de la moin-
^•drechofc, dans la crainte qu'on les bufcA-^

» naweroit une féconde fois i & alors le trai«

»» tement eft fi rude, qu'il n'en échappe gue-
>» rcs la vie fauvrv II faut qu'ils deviennent
«» fourds & muet^s , & qu'ils apprennent tbut

I* à nouveaux frais^ Je ne f<^ais fi leur oubli

'4
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^
oubli eft teint ou iféel ; mais il elt.fîir qu'ils

ne veulent rien connoïtre de ce qu'ils ont
fçù autrefois, 6c que leurs Gardiens les

accompfigncnt jufqu'à ce qu'ils ayent roue

appris de nouveau. C*elt ainfi qu'ils re-

commencent à vivre après être morts en
quelque manière , & au'ils deviennent
hommes en oubliant qu ils ayent jamais
été enfans. Si quelqu'un d'eux vient à mou-
rir dans ce cruel exercice , je m'imagmc
qu'alors la fable d'Okcc , que Smith rap-
porte , fert d'excufe polir le cacher; car ^

dit-iU Oitée devoit avoir ceux qui lui tom«
boient en partage , & l'on difoit que ceux-
là àvoient été facrifiez. .

» Ma conjedture eft d'autant plus proba-»

ble , que je fçais de certitude qu'Ofcée n'a
pas toujours part à chaque hufcanavvemenu
En effet , fî les Indiens de Paumaiinkie ne
ramenèrent pas deux de leurs jeunes hom-
mes de cette cruelle cérémonie , qu'ils ^
rent en l'année i6^^. D'un autre côté,
les Appamatuks ( ci-devant une puiflantc
Na*tion , mais qui efl aujourd'hui bien af-
foiblie ) ramenèrent toute la jcunefTe qu'ils
avoient envoyée en i6^oA ce terrible ap-
prentiflage.

. ^ ^^ . ,^

.

» La peine , que les Gardiens de ces feiî^

nés gens fe donnent , elt iî extraordJtjarre,

& ils doivent obferver un fecret fî reli-

gieux durant tout le cours de cette rude
difcipline , que c'eil la chofe da monde
la plus méritoire de fe bien acquitter de céit-
te Charge , ôc le moyeri le' plus, (Tir de par-
venir aux plus grands ériiplois du Pafs

,

dés la première diftribution qui s'en fait %
mais aulfi peuvent-ils compter fûrement
Vêtrc bien- tôt expédiez à l'autre monde,

A4
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t ÏAoïviLS VIS Sauvaces
a» û par Icgcrcié, ou par ncgligcncc , ilsman-
t» quoicnc tant foit pru à leur devoir.
» J'ai remarqué d'ailleujs , que ceux qu*oa

a^avoii bufcâna'wés de mon temps > écoicnc
93 de beaux garçons bien tournez , pleins de
V feu > de ïs^c > de quinze d vingt ou vitigt-

• Cinq ans t oc qui {>aflbient pour riches. Ce-
a» la me faifoit croire d'abord , que les vieil-

» lards avoient trouvé cette invention pour
» s'emparer des biens de la jeunefle , puif-
>»^ qu'en effet ils les diilribuent entre eux,
» où ils les dedinent à quelque ufage public ,

w & que ces jeunes borames font réduits 4
3» bruiquec de nouveau la fortune.
» Les Indiens abhorrent cette penfée , 6c

«ils prétendent qu^on n'employé un remède
^ il violent > que pour délivrer la jeuneâTç
•M des mauv^ifes impreiCons de l'enfance » 8c
» de tous les préjugés qu'elle cootradbe avant
*> ^ue leur raifon pui/Te agir. Ils foûtiennent,
»que mis alors en pleine liberté de fuivrç

^ les loix de la nature , ils ne rifquent plus
9» d'être les dupes de la coutume ou de l'é*

M ducation » & qu'ils font pltfs en état d'ad-
» miniflf.er également la )u(lice , fans avoir
m aucun égard â l'aminé > ni an parentage.

L'application de ce qui eft contenu dans
le fonos de cette narration , à ce que j'ai

déjà €lit ci-deiTus , eft fî naturelle & fi aifee.»

Î|ue je croisdevoir la laifTer faire au Ledieuc«

e dirai feulement > que l'Auteur en nous re*

préfemaiK parmi ces Sauvages» des Villes, des
Gouverneurs, de Grands emplois > & de
grands biens , s'éloigne beaucoup de l'idée

qÀ'on en dcvroit donner *,. leurs Villes n'é«

tant que de mifécables Bourgades , leurs

Gouverneurs que des Chefs peu diftinguez

du refte du peuple > ^ leurs grandes biens

i, A •f
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<^\\t\t pauvreté générale , <ïui fe fait feniir
^

«ntour. ;.;

;
D'ailleurs , fi c'eft une loy générale que

'

tous doivent être initiés ou huTtanavifés (ans

exception , ainfî qu'il le dit , n'y a-t*il point ,.

de contradidlion à aflurcr, comme il fait>*

?[ue les GOTverncurs choiiîflcnt les mieux
aits & les plus riches l II pourroit aufli s'ê-

tre trompé , en confondant avec la fîenne , la

Relation du Capitaine Smith , où il elt par-

lé d^une^cérémonie , laquelle ne concernoit

que ceux qui étoient deftinez pour fuppléer

à rOrdre de la Prcttife. Cau quoique la loy
de l'Initiation foie générale , il peut fort

bien , & il doit même y avoir quelque dif-

tinélion > félon les diflFérens Etats des Initiés»

telle qui fe trouve chez les Caraïbes , fous le

nom defquels je comprens tous les Peuple»
Barbares de l'Amérique Mécidionale > dont
les mop-.rs font par-tout alTez /cmblabka>
& di/Férent en très-peu de cho&i i

*

iHjtMùns du Cêratbes».

On trouve des veftigcs des Initiations pars» •

mi les Caraïbes > accompagnées de jeitnes^

trcs-rigoureux , & d'auires épreuves extraot-*

dinairement difficiles à foiitenir > pour les
£lles & pour les gardons- 9 qui entrent dany^

l'âge de puberté V pour admenre un ^une
homnae au rang des Guerriers \ pour faire
pafTcr un Guerrier dans Tordre des Capitai-
nes 5 pour Tinflallation d'un Chef Généra!,,
^pourrinauguradon des Devins. Il efl fâ.-.

cheux que les Auteurs ne npus ayent donné àk,
toutes ces chofcs qu'un détail gro(fier ^.
imparfait. On re laifTe pas d'y rèconnokre
un ^âca<^éie de Religton > mais dont il 0^



K^ MOETTRS l^ËS yATTV AGE»
ttfte plus .néttmnoins qu'une vainc oiiibre..

J*ai déjà parlé des Purifications des pg:-
ibnnes du fcxe au temps de leurs ordinaires»,
fSc j'ai dé/ft infinué que la première fois qu6
cela leur arrive , elles commen<goicnc à entrer
dans les épreuves des Initiation^* Thevet >

qui a étd lui-même l^iémoin-le toutes res

épreuves > nous donne un détail de ce qui (b

r^/Te à cette occafion parmi les Peuples dd
hïtfil. Je rapporterai ici en fubltance ce qH'il
«n dit.

1 f^

Iniêiâiiên des^filits, âduiteu

Ce n'cft pts fans Tujet qu'on a donné > dit-

il ) à cette première purgation , un nom qui
ligni/ie Ptur éc'iuêonûdvtnu'é hc^t les allés onc
véritablement raifon d'appréhender ce terri-

ble moment > qui cH comme le lignai d'ui^

•véritable martyre pour elles. On commen-
4:e donc par leur brûler les cheveux , oti

par les leur couper avec une dent de poif-

Jàn i le plus prés de la tête que cela ic

peut. Après cela on les fait tenir debout Air
BTie pierre platte > qui leur fertde grez pour
travailler leiK porcelaine ,^ pour polir leà

pierres vertes y dont ces Nations font divers

«rnèmens ; & avec une dent d*Acouti , oiv

leur tranche la chair depuis (e haut des é-

faules jufqu'au dos > nifant une croix de
iais , hc piufieurs auttes découpures , der'

xnaniére que le fang en rui (Telle de toutes

parts. On s'apperçoit bien de la douleur
«que reflentent ces pauvres filles parleurs grin-

cemens de dents , & par leufs différentes^

4:ontoriions ; mais la honte lés retient , & pas

une n'ofc laifTcr échapper un feul cri. On

i
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Frotte enfuite toutes ces playes avec de la

cendre de courge fauvage , qui n'eft pas(.

itioi'js corrofîve que de 1^ poudre à canon , Qit

du falpêcrc > en forte que jamais les inarau^^St

ne s'efFacent j après quoi on leur lie les braj^

& tout le corps d'un fil de coton *, on leur

pend au coi les dents d*un certain animal >
&c on les couche dans leur Hamach > û biea
enveloppées que pcrft)nne ne peut les voir.

Elles y font au moins trois jours entiers fan$

pouvoir en defcendre , & pàifent tout ce
temps- là fans parler , fans boire > ni manger!

Ces trois jours étant expireai^» onlesfaic
defcendre de leur Hamach pour les délier >
de on leur fait pofer les pieds fur ce mè^
me grez > où on leur a fait la première opé^
ration dé les mcifer, afin que d'abord elles nà
touchent point la terre de leurs pieds. De-lè
.elles font remifes dans leur lit , où dles foht
nourries de quelques racines cuites , oC d*uit

peu de farine 8c d'eau *, fans qu'elles puifTent
ufer de quelque autre viande , ou de quelque
'autre breuvage que ce foît. Elles ibot dans cet
état jufqu'à la Seconde purgation, après la-

Guclle on leur découpe tout le relie du corps
depuis la tête iufqu'âux pieds , d'une manière
encore plus cruelle que la première fois. Oa
les remet de nouveau dans leur Hamach >
où elles font un peu nKjins^génècsàla vé-
rité .pendant le P?cond mois , 6c où elles font
une abftinence un peu moins auflére; mais
elles ne peuvent encote foriit , ni conver^*

fer avec qui que ce foit de k Cabane , & ne
8*<Kcupcnt qu'à filer, & à éplucher du co-
ton. Le troifiéme mois on les frotte d^ùne
couleur noire , farte d'huile de Jénipat , 3C
elles commencent à forcir pour aller aua^
champs»



tX MoïVRS DES Sauva G EST

Quoique *"Thcvct ne parle point d*inftmc*
tion > il y à cependant apparence que c'cft

pendant ce temps- là qu'on les inftruit da
Ibnds de leur fauifc créance. Cet Auteur ajoû--

te > qu'un vieux Portugaise» qui étoit du nom-
bre de ceux qui avoient découvert les prés>

xniers ce IVïsï'à, lui avoit dit qu'ils avoienc
taché d'ôter cette fupecrtition d ces Peuples v-

mais que les Pages > ou Devins , ayant été
confulcez , s'y étoient oppo/cz fortement , eiv

difant , que s'ils cefll>ient d'oblerver cette

coutume ) Maire Mênan les feroit tous périr..

jsiaire Monan eft le nom qu'ils donn^^nt à un
fflrc , auquel ils attribuent i peu prés les^

TiKmes perfections que nous donnions* i
X>ieu , qui n'a, difcnt-ils ,. ni commcncc-
înent , ni £n : oui a créé le Ciel , la Ter-
re V de toutes cnofes -, mais qui pourtanc
^'elt incarné , & changé en Enfant pour fou^

Idger par Tes enfcignemens la nécè/nté de
fon Peuple.

Le même Auteur f parle d'une autre cérér
jnonie de Religion pratiquée à la Floride , la-

x]uelle paroït avoir été inihtuée dans le même
cfprit , Se intcreffer les jeunes filles de la mê«
M me manière. Les Floridiens, ont > dit-il >,

a» des Fêtes qu'ils célèbrent en certains^

^ temps, avec des cérémonies fort étranges.

»> Le lieu où re.fâit la Fête , eltun grand cir-*

9» cuit de terre bien uni , fait en rond , préî

.«• de la maifon du Roy , de laquelle ceux oui
font députez pour la folemnité d'icelle

,

ibrtetit peints , Se emplumcz de diverfes

couleurs, Se s^àcheminent jufqu'au dit lieur.

Là > où étant arrivez , ils fe rangent en or-

donnance. Se fuivent troiy autres , lefquelis

/» Thtvti t Cêftmgr. Vmv, f««. i. Lib, ii. f> 91 }«^ ^iti
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I5nf dijfFérens d eux , tant en peintures , c«

qu'en façons de faire. Chacun de ces trois ce

porte uneTabouraflè en fon poing, lorf- c»

qu'ils commencent à entrer au- milieu du ce

Bond , lefquels danfanc déchantantfort pi^- ce

leuremcnc , font fuivis dis autres, qui leur ce

répondent. Mais après qu'ils onr chanté , ce

danfé , ôc tournoyé ce rond par trois fois , ce

ils fe prennent i courir par lemiheudes^c
épcii/Tes forêts , tout ainfr que des chevaux te

débridez: Et lors les femmcs«continuënt c«

tout le refte du jour en pleur« fi triftes & ce

lamentables ,.que rien plus j & en telle fu- <e

fie elles faififlcnr les bras des jeunes filles , ce

lefqucls elles incifent fort cruellement avec •«

des écailles de moules bien aiguës j de for- ca

te que le fane en découle , lequel elles af <«

petgent en 1 air avec une branche ou ra-ce

meau d'atbre, s'écrianr Hé To^alToyê ! Tayal c«

f)ar
trois l^is. Ces tro;s qui commencent ce

a Fête , font nommez honasi & font com- *®

me les Prêtres ou Sacrificateurs^ auxquels ce

ils ajoutent foyÔc créance , partie , pour^®

autant que de race ils font ordonnez aux ce

fecrifices, & en partie au ffi^ d'autant qu^lis^^
font Ç\ fubtils Magiciens , que toute chofc^^
égarée, eft incoutinenriecouvcrtc par leur*^
moyen. Au bour de deux jours , ceux qui^^
s'en font ainfi fois parmi le Bois , retour- *^^

nent en la place : puis étant arrivez , ils
^^

commencent .i danfer d'une gayeté de^*
cœur,& à réjouir leurs pères , lefquels*^*

pour leur antiqmté trop grande , ou bien.^®
pour leur naturelle indifpofition y ne fontco
appeliez à cette Fête. Les danies finies , iis^*

fc mettent à manger d'une avidité fi gran--^*

de, qu'ils femblent plutôt dévorer la vian- ^
de que ia man^r j d'autant que le joue de «|.

^

j»i*

,r.>
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14 MoEiTRS îXEs Sauvages
» la Fête , ni les deux jours en fuivanc qu*U$
» font dedans les Bois , ils ne boivcnc , ni no
•• man^^nt chofe du monde.
Jean * de Leri parle d'une manière vague Se

générale dr ces cruelles incitions , qu'on fait

dan< le Bréfîl aux mies qiii entrent dans l'â-

ge de puberté , dont il a même été le témoin;
mais n'ayant pas appcr^ù It motif de Reli-
gion , qui a été le principe & i'oripine de
cette cérémonie , il fe perfuade quelle elt

pratiquée comme un remède nature! , qui
peut les délivrer entiérer.%ent de ces fortes

d'infirmités pour Icfqudles elle paroît avoir

été inftituée. Mais il e(l dans i'crreu fur ce
point y & n'en ayant pu deviner la raifon vé-

ritable , il en a imaginé une , qui n'ed pas
même vraifemblable. *
* C'elt au même âge de puberté qu'on donnfc

ksbroJcquins aux filles des Caraïbes des An-
tilles , ce qu'on peut apelier un vrai fuplice >

&c qu'on leur perce les oreilles au/n-bien
qu'au» garçons. ]*ai vu le détail de cette cé-

rémonie dans un manufcrit d'un P» Jéfuîte

Milîîonnaire des Ifles 5 mais n'ayant pu r'a-

voirce manufcrit; quand j'ai voulu en faire

un Extrait > je ne puis en dire davantage. ''*

- f Le Minidre Rochefort donne la Rela-
tion qui fuit , de la manière d'admettre un
feune honime dans le Corp» des Guerriers»

^'
' Jninatiêtt d*HH Guinier. '

^ „ Avant que les feunes gens foient mis au

„ rang de ceux qui peuvent aller à la guerre >

,> ilsdoivent être déclarez foldats enprcfence

,, de tous leurs parens &c amis > qui (ont con^

• Ltri,bifi,iuBréfil,eh,ir.
>;

.

.^
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9, viez d'aflllter â une fi folemnclle ccrémo-
>r niCr Voici donc Tordre qu'ils obfcrvcni en*

» cfs ocafions. Le Ptre quia auparavant con«
99 voi^ué Taflcmblée , fait feoir fon fils fur ua
» petit fiége > qui dï pofé au/ milieu de fa

» Café, ou du Carbet y Ôc après lui avoir re;»

» montré en peu de paroles > tout le devoir

9» d'un généreux foldat Caraïbe , &c lui avoir

» fait proTicçtrc qu'il ne fera jamais rien qui-

« puifie fîétrir la gloire de fcs Prédéceffcurs>

99 & qu'il vengera de toutes fcs forces Tan-
M cienne querelle de leurNation , il ^ifit par
9> les pieds un^ certain oyfcau de proye qu ils-

» apellent Mansfenis en leur Langue > de qui
3^ a été préparé long-tems auparavant pouc
99 être employé à cet ufage > & il e.i déchar-
» ge pluficurs coups fur fbn fils jufqu'à ce*

a, que l'oifeau foit mort , & que fa tête (oit

>, entièrement écrafée. Après ce.rude traite»

f> ment» qui rend ce jlune homme tout é*-

>9 tourdi» il lui * fcanfie tout le corps avec
9» une dent d*^Acouti s & pour guérir les cica^

9i tricesqull a faites, il trempe Tbifeau dans^'

» une infufioti de grains de pimenr, & il en^

99 frotte rudement toutes fes bleffures ^ ce qui
» caufe au pauvre patient une douleur tr^s*

» aiguë ôc trés^cuifànte : mais il faut qu)*il

»foufFre tout cela gajêment fans faire" la

» moindre grinucc, éc fans témoigner aucua
9i fentiment de douleur. On lui nit manger
99 enfuiie le cœur de cet oifeau > Ôc pour la

3> clôture de l'aétionjOn le couche dans uiv

99 lit branlant , où il doit demeurer étendu de
5>fon long» jufcju'à ce que fcs forces foienC

„ prefque toutes épuifées à force déjeuner t

„ après cela il cfir reconnu de tous pour Tol-

>* Sairifier, eft un (etm« de Chiiuf^tc q/û fi^nifie • d^
couper I (ailladec*

*.'
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9» dac , il fe peut trouver i toutes les a{I^n%-

9> blces da Carbet > & fuivre les autres dam
» toutes les guettes qu'ils cntrcprennenicon-
'^ tre leurs ennemisw

^ Le Sieur Biet > dans Ton Voyage de la

France £quinoxiaic en llfle de Cayenne en
l'année i^f r. parle ain^f de la manière de
iairé un Capitaine parmi les Galibis « qui
font les Caraïbes de u Tecre- Ferme»

>, Premièrement celui qui veut être fait

» Capitaine , vient d'abord dans fa Café
» avec une rondache fur la tête , baifîant les

„ yeux fans regarder, & parler à perfonne &
» (ans en rien témoigner même à fa femme
^, ni d fes en&ins. li k va mettre dans un com
5>de la Cafp jiifqu'â ce qu'on lui aie fait un
^ petit retranchement , comme une prifon *

>» où à peine fe peut-il remuer. On lui pend
» fon lu au haut de la Café» afin qu'il ne par-

;») le à perfbnne. }\ ne foft de ce lieu que pour
»• aller à Çc% néceffitez^. Se pour fubir les ru-

••des épreuves que lui font reflcniir les au,-

»» très Capitaines fes voifins.

.» Secondement > on lui fait garder un ieû*.

M ne très- rigoureux pendant ifix femaines ^

••que les Chrétiens auroient bien de la peine
• â faire pour l'amour de Dieu. On ne lui

«• donne qu'un peu de miîlletboiiilli > Ôc bien
» peu de caflave , de laquelle il ne mange
«• que le milieu. Pendant ce teins là , les Ca,-

«•4>itaines voi/îns le viennent vifîtcr foir &
» matin , ils le font venir devant eux , lui

•^reprefcntcnt avec leur éloquence nat^irelle^

•• que s'il . eut parvenir à la gloire de Çapi*

A - ,
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uîncoij il afpire, il doit être courageux y**

& qu*jl doit fe comporter géncreufemenr^*
dans toutes les rencontres où il fe trouvera**

jparmi ks ennemis vqu*itnc doit craindre^
aucun danger pour fbûtenir l'hormeur dc^
fa Nation j & pour prendre vengeance de**
tcux qui ne manquent pas de les maltrai-

**

1er, quand ils les ont pris en guerre ,&c.^
Ce^te Harangue , qu'il a écoutée atten-*^

tivcment , étant finie , on lui fait reflentir^

combien il. fouiFriroit s'il ctoit pris par**

I lei:rs ennemis, par le moyen des coups *^,

qu'ils lui donnent à rheure-même. Il fc^
tient debout au milieu du Carbetîcs mains*
fur la tête. Chaque Capiraine hii décharge <^

fur le corps trois grands coups d^un foiiet* *^

qui n'eft pas moindre que le foUctd'un*^
Cocher. Il cft fait de racines de palmifte ,*^

les jeunes gens font employez durant ce^
temps-là à les faire. Il ne reçoit que trois *^

coups d'un même foiict , de forte gu'il cn*^
faut un pour chaque Capitaine , oc ainfi*^

r il en faut beaucoup. L*on^it cela dcux^
; fois le jour pendant fîx femaines. Il eft**^

i frapé en trois endroits de fon corps : le**

premier coup autour dts^ matnmelies : le**

fécond au milieu du ventre , & le troifiéme **

environne les cuîfïès ; & comme ces coups *
font donnez avec grande roidcur, fie de**
toute la force , chaque coup environne**
le corps , &: en fait ruifrcler le èng à grofles

'•

goûtes i pendant lequel temps il ne faut pas ** <

que le Capitaine prétendant fe. remue tant ^ $

foU peu , & donne aucun figoe de la dou- •* '

leur qu'il Ibuffrc. Si le nombre des Gapi- •» *'

taincs ell grand , ce font autant de bras ^ *

tous frais r qui ont dclaibrce pour lui faire
*•

fcoiic de fuàeufes atteintes. Après avoir ^

: I



^S Moeurs des Sauvages
^ctér ainfi traité, il fe retire dans fa Gaié-
mmattc, fe couche dans fon lit , au haut du-
•«> quel on met tous les foiicts , defqucls il a

»>étc fouetté , pour marquedc fon Trophée.
-5» Les fix femaines de cette première & trcs-

•3» rude épreuve , dans laquelle il a fait paroî-
d>rre une conltance admirable > étant païTées,

-d^on lui en prépare une autre ,capal))c 4$ fai-

-«re mourir les plus forts ôc les plus robuftes.
«> Pour le mettre dans cette cpreuve,on fait un
«>grand vin rt. c*cft-à dire un feitin à boire )

-•» auquel , au jour préfix , tous les Chefs de
05 la Contrée viennent avec leur équipage >

«>tous en bonne conche & bien parez, lis

9» mettent pied à terre devant Thabitàtion.
•> Etant tous arrivez en vue de la Café , ils fe

^mettent dans les bui^fons ou halliers» on
•• tous enfemble ils font des cris & des hurle-
^ mens horribles , puis ils entrent dans la

•* Café » ayant tous la flèche fur Tare. Ils vont
•éprendre le Capitaine prétendant , déjà tout

•>exicnué , à caufe du jeune exadt qu'on lui a

**fait faire > & des coups de fciiet qu'on lut

*'i fait reflcntir •> ils l'apportent dans fon lit

^^ qu'ils attachent à deux arbres, & d^oùils

•'le font lever. On l'encourage comme au
*' commencement j & pour éprouver s'il fera
*^ courageux , chacun des Chefs lui donne
^ un coup de foiiet de toute fa force. Il fc

^ remet dans fon lit, &c on amaife qiiantité

«^d'herbes très fortes Se très- puantes qu'ils
•» mettent autour de fon lit. On y met le feu,

^en forte qu*il ne le touche pas ,mais qti'il

••en fente (culcment la chaleur. La fumée de
**ces herbes puantes , avec la chaleur du feu

,

* lui fait foufFrir d'étranges maux , il e(t à
•• demi- fol dans fon lit où il demeure con-
^ ftammeiu^il y tombe dans despâmoifons
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/î grandes, que Ton dtroit qu'il eft mort.cc
Quand on le voit dans cet état , on lui don- te
ne à boire pour le faire revenir à foi. Etant ce
revenu , on Texhorte derechef à être cou- ce
rageux ., on redouble fon feu qui dure beau ce

coupdetems. te
Fendant que ce pauvre miferable eftcc

dans ces fôuffrances, les autres boivent^Ôc ce
mangent comnie des pourceaux j & le te

Voyant enfin prefque mort, ils lui donnent ce

un étrange remède pour le faire revenir à ce

'•Molls lui font un collier& une ceinture de ce

almifte, qu'ils remplifTent de gros four- ce

mis noirs , dont la piqueure d'un feul fe ce

fait reflcntir trois ou quatre heures.On lui ce

met ce collier& cette ceinture, qui le fait ce

bien- tôt rcvenir,à caufe des cuifantes dou- ce

leurs que cel^ui fait fouffrir. Il fe levé, Ôf ce

quand il eft debout, on lui verfe un canari ce

plein de Paiinot , qui elt une de leurs boif- ce

Joins , fur la tête , au travers d*un manafé ^os
ou crible du païs. Il fe vaauiTi-tôt laverce
dans la plus prochaine fontaine ou rivié-«e

le *, & étant rentré dans fa Cafc , il fe rc~ ce

mer derechefdans fa retraite , ^ afîaquece
tous les enfans de la Café, & tous ceuxqui<Jc
en font, fe fouvicnnent de cette cérémonie, ce

on les fouette tous, fans exception, fans ce

épargner même les femmes , fi elles nc«c
s enfuient bien promptement, ^ ce

On fait recommencer au Capitaine pré- ce

tendant un nouveau feûne, maii non pascc
fi rigoureux que le premier j car quelqu un ce

des Capitaines fes voifins a foin de lui al- ce

kr tuer quelques petits oifeai'x. Letemps(jç
de ce jeune étant expiré , il eft proclamé <c

Capitaine v on lui baille un arc tout neuf, «•

&c des Réchcs , avec tout ce qui lui eft né- ^
xrefTaire. a

\v
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16 Moeurs »ss Savvagis
Ce n*e{!-]â cependant encore qu'un^ petit

Capitaine > car pour être un grand Chef y il

faut des épreuves bien plus ri<çoureufes 5 que
le Sieur Biet a jgnorces , que le Sieur deRo
chcfort n'a faii"qu*cttcurcr imparfaitement,
& que fai tirées des Lettres * du Père de la

Neuville Jéruitc, lequel ayant demeuré quel-
que temps dans Tl/le de (Jayenne au voifîna-

ge de CCS Peuples , a été à portée d'avoir de
Dns Mémoires de lents mœurs. Voici ce

^u'il en dit.

ta—.

h
m'

u

Iniitâtion d'un Capitaine Générai»

s.

Le Gouvernement des Gayanois eftjmo*
narchique. Ils n*ont qu'un Chef auquel
ils obcï/Tent aveuglément. C'eff ordmai-
rement le plus ancien de la Nation qu'on
thoi/ît , & d'ailleurs i 1 a toutes les qualités

néceflâires pour foûtenir cette dignité t

c'fit-à dire , s'il a de la valeur, de la force^

de l'adrcATe i s'il eft aélif, laborieux, Tobre»

patient , fécond en reflburces ôc cnffrata-

gêmeS) enfin s'il connck le pais , & s'il

•» içatt les chemins qui conduiiênt chez tou-
*> tes Nations. Le plus ancien i;panque-i*il

de CCS aualhés , ils en choifi/Tent un autre^
•• qu'ils éprouvent par un rude Noviciat »

m pour s'aflurer qu'il eft tel qu'ils le ibuhai-
»• tent. Ils commencent d'abord par le faicç

•• jeûner plus de neuf mois d'une manière
m trés-rigourcufe > ne lui donnant par jour

•• qu'autant de mil qu'il en peut contenic
w dans {à main. Ils lui fbnc porter des far-

» deaux énormes : ils lobligcnt de fliice (ên-

« ttnelle prefque toutes lès nuits à l'enttéc

V • LtttH ditf,d»U HmwUi tHhHins di TrépHUté

éê

I
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!u Catbet : ils cnvoyent des Dépufcz à la ^^

crouverte , ou chez les Nations voifines , ^^

is à leur retour ils contraignent le Pré-^^
cndant d'aller fut les traces des Députez "•

an de raccoûtumcr â connoïtrc toutes les
^^

outes. Il n'ell point de borne ou de fon-
^^

aine un peu iTwrquces , dont il ne doive ^
Savoir la fîtuation , prêt de le prouver en çç

' portant une brancne calTée au premier ^
rdre. Enfin il doit avoir en tête la Géo- ^ç
raphie naturelle de tout Ton païs. Pour le ^^
amiliarifer à la douleur , on l'enterre fou- ^ç
rent fu^qu^à la ceinture dans une fourmi- ^^
iére pleirte de ces grofTes fourmis , dont la^ç

Ipiqueure donne des fièvres de vingt-quatre c^
Jieures aux François, ôc on l'y laiffeun^ç

temps conlîdérablc ; d'autrefois on fc con-^^:

me d'enchâ/Ter trois ou quatre cens dé ^^
?s fourmis dans des feiiiHes, de manière c
ue leur tête pafTc d'un côté , Se le corps ^^

de l'autre', on coiit toutes ces feuilles ani-^ç

'mées en guife de colliers , de bracelets , de^<j

ceintures, de jarretières & de couronnes , ^
dont on orne le Roy novice. Je laifTe juger ^
«vec quelles douleurs. C'cft ainfi qu'on Ic.ç

forme à la Royauté. c^
Quand on le juge afTez éprouvé , on fait ç

l'inauguration en cette manière. Toute la c
Nation aflcmblée va chercher le Préten- ç-

dant , qui cil à une lieue , ou plus , cach^ -

fous des feUillafres , comme pour faire en- ^
Rendre qu'il fuît les honneurs j ou bien ji l
coaime me l'ont dit deux de ces Rois, afin c'

'^dc lui faire connoître qu^on l'a tiré de'la ,;

>^oufîiére pour l'élever fur le Trône ; ce «'

qui fe confirme par une autre cérémooie : -J

car chacun des affiflans va en cadence met- ««

lie le pied â^r fa têcc ^ après quoi on Jie k- ^

_v



XI MOETTRS Dis SaWAGES
,* yc, & tous fe profternent » & jettent leurs

„ arcs & leurs flèches à fcs pieds. Le Roy à

„ Ton tour met le pied fur la tête de Tes lu-

» jets , puis on le ramène en triomphe au
Carbct > où il trouve un grand feftin pré*
paré par les femmes. Avant que de man-
ger ) il faiir qu'il donne encore une preuve
de fon greffe , en lançant une flèche dans

99 une taife de la grofleur d*un ceuf, attachée
fur le haut du toit. Cela fait, chaque fem-
me lui fert tour à tour une tafl^e de Ouicou

qu'il e(t obligé de boire , a6n de montrer
qu'il a autant de force pour boire que tren-

te hommes , de même qu'il en a eu afl*ez

pour fe contenter durant trente jours de
la nourriture qu'un hotnme pourroit aifé-

ment prendre en un feul jour. Comme il

clt contraint de vomir fouvent > ce repas

a plus l'air d'une rude queflion , qus d un
feftin. Du refte. Tes fujcts Timitcnt parfais

tement *, & ne ceflent de boire ôc de man-
ger y que toutes les provi/îons ne foienc

épuifées.

La cérémonie finie, le nouveau Capitai-
ne eft cenfé avoir plein pouvoir 6c entière

autorité fur toute la Nation > qui ne fait

plus rien que par Tes ordres & par fon
mouvement. C eil lui qui fait la paix ou
la guerre à fon gré > &c.
On ne doit pas fe perfuader, que toutes

CCS rigoureufcs épreuves qu'il faut fubir chez
ces Peuples Barbares pour être admis au
rang des Guerriers , des Capitaines, & de
Chef général de la Nation , ne foient que
des coutumes purement civiles, & des ufa-

ges établis par les Légiflatcurs , afin de for-

mer le corps aux exercices les plus pénibles,

éc de lendte i*ame capable des plus hau-

9>

»

»

9>

99

»
9>

9i

99

^
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tes entreprifes > en la mettant dans la né»
cefTicé par ces épreuves volontaires, de fe

faire un courage A toute épreuve. La Rcli*
gion en«(l certainement le principe, com-
me elle reçoit dans l'Antiquité pour les fol*

dats de Mithra , pour les Lacédémoniens

,

qu'on Hagelloit devant l'Autel de la Diane
Orchie , & pour les Héros , qui Te faifoienc

initier aux Mydéres de Samothrace , ou
d'Eleufine. Nous devons juger de ce qui fc

faifoit chez les Caraïbes , où il y a peu de
Religion apparente , par ce qui fe pratiquoit
pour des fujets femblables au Pérou , & au-

Mexique, où la Religion étoit f\ bien mar-
quée, qu'il n'y a peut-être jamais eu de Na-
tions Idolâtres , ou la Religion payenne^ait
été plus en régie*

Quoique je ne me fois pas propofé de trai-

ter des Mœurs des Mexiquams & des Péru-
viens , lefquelles ont été bien écrites par
rinca Garcilaflb , par Acofla , Lopés de Go-
mara , Oviédo , Herréra , & plufieurs au-
tres Auteurs Efpagnois , je ne laifTerai pas
de dire ici quelque chofe de leurs Initia-

tions militaires , pour montrer que la Re-
ligion ayant été Je motif de leurs épreuves »

on doit aufli fe former la même idée de cel-

les , dont j'ai déjà parlé.
«

Initiations des Incâs du PirêM,

On n'admettoic à ces Initiations , dans le

Pérou , que les cnfans de la race du S'olcil

,

c'clt à-dire » les fils des Incas , qui compo-
-/oient une famille nombreufe , & étendue
dans l'Etat , & qui étant celle des Rois de
des Princes de leur fang , devoii auffi {càiC'^

tinguer des familles populaires par à^s veiw
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eus propres de leur origine cèlclle> &bien
iûpcrieures à celles du conimun des hom-
mes.
On les conamençoit à Tagc de if. â itf",

ans * ySc elles écoienc d'une condidon abfo-

liiment requiic pour ibrtir de Tenfancc , pour
fecevoir les marques honoraires de l'âge vi-

ril» Se joiiir de Tes prcrogacives > fur-touc

pour êcre habile à porter les armes » 6c i
exercer quelque Charge dans TEmpire. El-

les étoicnt en même temps un Novitiat des

plus rigoureux , dans lequel on les exerçpic

9. fiipporter toutes fortes de travaux , & â
£e rendre capables de foûtenir toutes les dit.

grâces de la fortune. Il étoit pour ces No-
vices d*une extrême confequence de fortir

de ces épeuves avec honneur ; car lî pendant
le cours de cet examen , ils lai/Toient paroi-

tre de la foiblefTe > ou de la lâcheté » il en
fejailliflbit fur eux , & fur leurs parens les

plus proches , une infamie qui les déshono-
rait. Audi les pères , les mères, les frères,

ks fœurs , les oncles , ôc les tantes de ces

feunés gens , ne ceaboient- ils de faire pen-
dant ce temps- la des vœux continuels au
Soleil ^ qu'ils accompagnoient de facnfices

,

de jeûnes , de mortifications , Se de toutes

fortes d'exercices de Religion , afin que le

Soleil leur donnât la force & le courage
nécefTaitc, pour fournir avec gloire la pé-
nible carrière de ces violentes épreuves.

Chaque année donc ou de deux en deux
arvs , on faifdit le choix des jeunes PriiKes ,

propres à être initiés , Se on les mettoit dans
une maifon confacrée à cet ufage , fous la

conduite de quelques vieillards expérimen-
' » Carcit^Jfi dt la Viga , Çqnmtnu Réâl, Lib» 6. Cap, 14 •

tCZi
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tés , qui étoicnt les maures de ces Novices r

^êc qui avoienc charge de les éprouver > &
de les jn(truire.

Les épreuves commençoicnt par des jeû-

fiîes de pl«fîeurs jours de fuite , pour leur ap-
^>rendre à fouiFnr la faim & la foif. On les ré-

puifoic prefque à l'inanition , ôc on ne leur

lonnoit à certains temps marqués que quel-
jues poignées de bled d'Inde , & de Teau
ure. On doubloit le temps de ces jeûnes , à
lefure qu'ils fe montroient plus capables de

les Aipporter , Se on les leur faifoir pouflcc
wfTî loin > que cela fe pouvoir prefque fans
lourir.

De la même manière qu'on leur avoir ap-
:is à dompter le corps par la faim Se par la

>if , on lesaccoûtumoir aufïi à le marrer par
ts veilles. On les mettoic en fentinelle des
h & douze jours de fuite , pendant lefquels

furveillans les vifîtoient exaélement \ 6c
on en trouvoit quelqu'un endormi î on le

mvoyoit , en difanc , qu'il croit encore
rôp enfaiit pour être admis aux honneurs.
Le remps de ces prémi'^ccs épreuves érant

>afré , on les exerçoit à la courfe. On les coii-

luifoit pour cet effet à un lieu facré parmi
bx > d où cette courfe commençoit , 6c (q

pntinuoit jiifqu'au pied de la Citadelle »
iquelle en étoit éloignée d'une lieue &: dé-
lie > 6c où étoit planté un étendard , qui étoit
prix deftiné à celui qui arrivoit le premier >

^u on choifiiToit auffi pour être à la tête des
lires. Les derniers , & ceux à qui le cœur
roit manqué dans la courfe , étoiert notés

IPinfamie , 6c renvoyés avec honte. Les pa-
ïens qui aprehcndoient ces fortes d'alfa

fronts , couroient avec leurs enfans , ou fe
*')laçoient fur le chemin de didance en diftan*

Tomt II. ^ ft
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ce > 6c les cxcltoicnt par tous les motifs les

pilus propres à réveiller en eux les fcntimcns
de rhonneur.
On leur apprenoit à travailler de leurs

mains, à faire tour ce qui étoit néce/Taire

pour leurs befoins , fur-tout leurs armes ,

leurs fouliers , & tout ce qui eft de Tcquipagc
d'un foldat. On leur montroit enfuite d'fc
/èrvir de ces armes , en les iUlant à toutes!

fones d'exercices militaires > à lancer le ja<!

vclot , tirer de Tare & de la fronde , porter
|

de grands fardeaux , de donner toutes fortes

|

de preuves , de force , & d'adrciTc.

Souvent on les faifoit lutter les uns contre!

le^ autrcs.Quclquefois on les divifoit en deux!

troupes *, on leur faifoit ^ittaquer Se défendre
une place , & dans ces fortes de combats où
ranimoftté & Témulatien les éxcitoient , ils

fe piquoient quelquefois fi vivement qu'ils Te

foifoient de cruelles blefTures , donc il y
en avoir qui mouroient.

Quelquefois un de leurs maîtres prenant'

{

un bâton à deux bouts , ou une efpéce de
[

pique , fe mettoit au milieu d'eux » laifoit lej

moitlinet , s'cfcrimant avec une vîtefTe& une!

Je/çéreté incroyable» portant ce bâton ou cectqi

pique , tantôt à l'un y tantôt à l'autre » jufqu'à

leurs yeux-, comme s'il vouloitles percer ,]

ou fur leurs fambes , comme s'il avoir inten-

tion de les rompre. Ceux qui baiffoient tant

/bit peu la vue > ou qui retiroient le pied

,

iftojent aufli-tôt mis hors des épreuves j parce

qu'on difoit , que s'ils aprehcndoient n fort

des armes qu'ils fcavoient bien ne devoir pas

leur nuire , ils ne f^auroient foùtenir Vzfpcà

de celles de leurs ennemis > qui ne cherchent

point a porter des coups à faux a ^ çui ne

vifcot ^M a ôtvr Ja vie.
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On exerçôit d'autrefois leur patience , ch
fi-^pant leurs bras &c leurs jambes nues > avec
de grandes branches d'ofier , pour voir quelle
ligure ils feroient en recevant ces coups yÔC
s'ils y paroiflfoient trop fenfîbles yonles rejet-

toit , en difant , que puifqu'ils ne pouvoicnc
^pas foufFrir les coups de ces branches fi ten-
[dres àc fîf agiles , ils feroient encore moins 2
répreuve des bleflures ,& des coups violcns »
^qui partiroient de la m.^in de leurs ennemie.

Pendant tout ce Noviciat , on ne les éxcr-
Lcoit pas (èulement aux armes , mais on les

.formoit à toutes les vertus néceiTaires pour
|remplir les différentes Charges de l'Etat j ÔC
Ion les mcttoit en fituation de foufFrir toutes
yfortes de befoins & de néceflîtez , afin qu'ils

îuffent éprouvé par eux-mêmes toutes les
liféres où étoient expofcz les peuples , aui^
juels ils dévoient cnfuitç rendre jultice> Sc
lonner le bon exemple.
Les Maîtres de ces Novices hur donnoienc

[tous les jours des leçons , leur reprefèptanc
[fansceffe l'honneur qu'ils avoient d'être de
là race du Soleil > ils leur mettoient fans ceflfe

[devant les yeux , les vertus &c les actions hé-
roïques de leurs Ancêtres, leur Religion',
leur pieté, leur amour pour la iu/tice , leur
«éîe contre le vice , leur valeur contre leurs
înnemis, leur clémence 3c leur douceur pour

fleurs fujets , kur modération dans le Couver*
[uement de leur Empire , leur tendreflc envers
les pauvres, leur libéralité , îcur magnificence
Royale , comme dignes fils du Soleil , qui
répand continuellement fcs tréfors fur la ter-

j:e , S>c ne fe montre que pour faire du bien ;
èc ils les exhortoicnt à ne point dégénérer de
tant de vertus.

L'héritier prcfomptif de k Couronne, biea
B z,
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loin d'être difpcnfé de toutes ces é^îrcuves

,

^étoît traite avec encore plus de rigueur que
fes Cbnnovices 5 ils difoient que c^toit {nûa

tôt par fes vertus qu'il devoir mériter de ré-

gner , que par un foible droit d'aîneflc ou
^'héritaie , qui ne fupofoit en luiaucunmé-
jrite perionnel. On le faifoit coucher fur la

dure, jeûner ,.veiller , travailler, foufFrir,

comme le moins confîderé d*entr'cux j on hu-
xnilioit fans ceffe fon orgUeil , ôc il étoit

toujours le plus mal vêtu , afin que lorfqu'il

feroit fur le Trône , & environné de toute Ja

fpicndeur d^un Dieu fur la terre , il ne me-
prifai pas les pauvres \ & que fe fouvenant
qu'ayant été comme Tun d'eux, il apprit â
avoir compadîon des miférables , à faire des

grâces Se à mériter le nom de HuâchacHyac ,

au 'ils donnoJent â leurs Rois \ nom qui ligni-

ne VAmâieur , & le 3ienfatUur des pauvres.

Après qu'on avoit fourni la carrière de
cette rigoureufc épreuve , le Souverain leur

faifoit la cérémonie de leur percer lesoreil-

jcs Ôc les narines. Les principaux Princes de

ia Cour qui l'afïiftbient , leur donnoient ks
autres marques de dignité s ils étoienc alors

déclarez véritables Incas , ou véritables fîJs

du Soleil -, &^ cette (blemnité étoit terminée
par des Sacrifices , ôc par les autres marques
de réjoliiflance, ^ui ont coutume d'illuurcr

les plus grandes fêtes. .

L inca GarcilafTo , de qui j'ai tiré la ibb-

ftancc de tout ceci , dit qu'il avoit vu faite

la plupart de ces chofes , dont il donnç le dé-

tail autant qu'il peut s'en fouvenir y mais il

ajoute , que ce qu il avoit vu pratiquer de fon

tems , n'ctoit que l'ombre de ce qui fe paifoit

anciennement , durant la fpicndeur du Régne
defes Aycua^.
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înUMon dts chevaliers au Mexique,

Outre lc$ épreuves que dévoient (ubir danîi

leurs Temples généralement tous les Mexi-
?quains , de l'un &: de Tautre (exe à un certain

kge, il y en avoit encore parmi les Noblc!l,

foour différcns dégrez d'élévation par où jlî

[paffbienc, afin de parvenir jufquau Trône
fedu Souverain , donc la dignité étoit élcdivc »

ïôc non pas héréditaire. * Ces degrez d'éléva^^î

[tion pour les militaires , étoient comme di-

fvers Ordres de Chevalerie , fupérieurs 1^
[uns aux autres , &: qui étoiënt diltinguez pât
lifFérens noms , & différentes marques »

m habits d'Ordre. Ces Ordres avoicnt auflî

feurS Initiations : & voici ce que j*en ai pli

^cueillir des Auteurs.

t Pour être fait TecuitU , qui étoit l'Ordre

^ le NobleiTe , le prémier.aprés le Roi , il fal-

tloit être du fang des Seigneurs les plus
^qualifiez de l'Etat , & s'être diftinguc par des
iiitions extraordinaires. Celui qularpiroiti

^Cct honneur , s'y préparoit de longue mam

,

I& faifoic avertir de Ton deilèin > trois ans au«
Iparavant , tous Tes parens > tous Tes amis

^
itous les Seigneurs , ôc Tecu'uUs de fa Proi
vince. ^

Tous étant aiTemblez , ^ les augufcs ayant
[été pris pour le choix d'un jour heureux ^

Bout le |:^cuple accompagnoit le Profelyte' au
temple le plus fiiperbc de la Ville ,011 étoit

fèvérce la plus célèbre Divinité du païs , qui
koïc , félon le témoignage de § Solis , Jfe

» Acofia , Hjyf . Moral, di Us ïndias t€af, K,
+ Lopttde Gomars , WJi, Gtiur. Lib. i. €af. 7»,
i Di SoBr , €w^i^AdiUrmvâ ffpatmt « Lib* |.fMt. tf«
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Dieu des Armées. Les parcns , les amis , Bc
ks Seigneurs invitez , Je conduifoient par-
deifous ks bras , lui faiibient monter Tefca*
lier du Temple jufqu'à TAutel , où il Ce mer-
toit dans la poflure que demandoient la oié-

té > Thumilité Se la patience. Le Grand-Prê*
cre ailoit fe prefenter à lui , lorfqu'il étoit

dans cet état , Ôc avec un os pointu de Tigre^
ou bien un ong^e d'Aigle , il lui perçoit le

jiez de plufieurs petitsi trous > ou il mettoic
4)uelques morceaux d'ambre noir , pour em-
pêcher les chairs de fe rejoindre. Jl fui faifoic

«pfuite un difcours trés>odieux , où il lui di-

&ic leschofes du monde les plus defagréa-
)>les , les injures les plus atroces y &i ne fe con-
tentant pas de Hnfuiter purement deparoles

,

il le frappoit ignominieufement , oc le dé"
poiiilloit tout nud > autant queh bienféance
pouvoit le permettre , ôc que la pudeur n'en

fut point bleffét^.

Le Profelyte, ain/î dé"»ouillc , fè retiroic

tout honteux > (eu] dans une fallé du Tcmplç,
où il s'occupott feul à la prière > ôc à d*aua||s

exercices de Religion > tandis que ceux Ml
l'avoient accompagné , faifoient uh facrifîce

dans le goût des Anciens *, c'ell- à- dire , un fc-

iltn mêlé de chant , de danfcs , & d'autres

marmtes de réjoui (Tance, après lefquelles cha-
cun le retirôit fans dire mot au Novice,qu*on
lai (Toit feul dans fa retraite.

A rentrée de la nuit , on lui apportoit tout

ce qui lui étoit ncceflaire pour les quatre

Î'ours qu'il dcvoit y féjourner ; quelques haiU
ons groiliers pour fe couvrir , un peu de
paille y quelques ais pour s'aiTeoir , des cou-

leurs pour le peindre en noir , des poinçons

four fe percer , 3c pour faire diverfcs inci-

j^ns for fon corps ^ de l'encens > (c un cn^

m



Ameuîqjjaîns. ^1
scnroir pour enccnfer les Idoles, o^ on le com«» >

lettokà la garde de trois pcrfonncs cxpéri--

_ lentées pour Tinitruirc de ce que devoir fça*

[voir un nomme de fa profefTion. Quelques-
ins de CCS Novices paflbienr tour ce temps
lâns manger , ôc fans prendre le moindre XQ>r

»os. On leur donnoit néanmoins quelques

Spis de bled , & un pçp d'eap pour fe foûcenir

kns Textrcmc folblc/Tc. On leur permettoit

wflfi de dormir > pourvu que ce fût étant af-

Is. Hors des momens marqués ,les furveil- ,

ms leur en fa^oient pa/Tfr Tenvie , en lc$

;rçant avec des efpeces d*halênes d'un bois

forr pointu , ôc dont les atteintes itoiéût fore

'ives. Vers la minuit , Iç Novice allolt eri-

xnfer lés Idoles , & leur ofFffoit quelques
routes de fon fang j il alloit audi autour de
*encIos du Temple , & en quatre endroits

lifFérens , il crcufoit la terre , & y enfevelif-

nz des cannes de rofcau > rcintes du fang
ju'il avoir tiré do fa langue > de fcs mains , de
rcspijds,&c*
Ces quatre jours étant écoulez ^ il demàrl*

loit permiffion au Grand- Prêtre d'aller cou-

^
tinuer ics épreuves dans les autres Temples

,

\dc al loir ainfi pendant le coHrs d'une année
fde Temple en Temple, où c'étoient toujours

|de nouvelles épreuves , fans qu'il eût la liber--

|té , pendant ce remps-ld » d approcher de ùl'

Itnaifon , de rendre des viiites à les parens » Sc
^^'en recevoir, toujours obligé de vivre dans

continence , dans la retraite > & dans de
continuelles auflérités.

Enfin Tannée étant révoloc,& un jour heu-
reux ayant été choifi dans leur Calendrier
pour achever la cérémonie , les Tccuitles , lei

Seigneurs , les parens, & les amis du Novice,
ycnoicnt le prendre , le lavoicnt , le décraf^

B4
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loient i & le ramenoieni avec pompe dans le

Temple où il avoir été conduit la pi;emiérc

•fpjs. Là, au pied de 1*Autel , on le dépoiiil-

loic de îes vieux haillons, on lioit fes che-
Veux fur la nuque du col avec un cuir rouge,
4'où pendoient plufîeurs belles plumes y on le

•couvroit d'un manreau trés-iîn , par-dcfTus

lequel on en mettoit encore un autre trés-ri-

the , qui croit l'habit particulier de TOrdre*;

on lui mettoit au/?i en main un arc ôc des Hé-
ches ; & le Grand* Prêtre faifant un long dif-

cours au nouveau Chevalier fur fes obliga-

tioiis , Texhortoit à prendre des fentimens
propres de l'état où il vcnoit d*être élevé ;

état, qui le mettant beaucoup au- defTu s des

Jhommes du commun, demandoit aufll des

vertus , qui ne fuflTent pas communes , un zélé

extraordinaire pour le maintien de la Reli-
gion , pour la défcnfc de la Patrie , pour la

tonfervarion des fîensj&une valeur intré-

pide pour attaquer les ennemis de l'Em-
pire , ou pour leur ré/îfler j devant fe montrer

a leur égard comme un Aigle , ou comme un
Tigre /n'oubliant pas qu'on lui avoir fait

l'honneur de lui percer le nez avec les os , Sc

les ongles de cesanimaux , afin de lui remet*

tre fans ceflc dans Tcfprit , qu'il devoir être

l'imitateur de leur courage. Il lui changeoit
«nfuite fon nom , & le béniflbit.

La cérémonie fe terminoir par un grand
facrifice , ou fuperbe feftin ; par des danfes

,

des chanfons u/îtées dans ces fortes de fêtes *,

par le fon des infhuniens , 3c par les acclama-
tions du peuple •, après-quoi les Seigneurs in-

virez étoient gratifiez de quelques prefens

de la part du nouveau Chevalier 9 ôc chacua
ft rctiroit chez foi, .,,;•
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tri ïnhhtms dts Rois du Utxiquu

Les Initiations itoient aiiflî très-dures pour
ceux qui enttoient dans les grandes Charges >

comme étoient celle du Souverain de tput

l'Empire , des Rois fes tributaires , ôc des

Caciques, ou Gouverneurs des Provinces. U
fu4ra de raconter fuccinj^cment ce qui fc

paiTbit à regard du Souverain.
Le Royaume du Mexique étant éleélif*,

dés qu'on avoit rendu les derniers devoirs au
Roi défunt, les Rois & Princes Electeurs t
s'aflembloient pour faire choix , parmi i^s

jeunes gens du rang des Militaires , d'un fu-

^jet propre à être élevé â cette dignité Aiprd-

ne.Cc choix étant fait, il y avôï! deux temps,
^qui étoient comme deux rctes marquées , cç*.

lui de fon Eiedion , & celui de Ton Couron-
Bernent. '

Au moment même de i'Eledtion , & après
que celui qui avoit été élu , avoir accepté >

on le dépouilloit prefque tout nud , ^ on le

conduiioit au Temple, accompagné d'une
grande foule de gens de tous les Ordres du
.oyaume. Deux Seigneurs lui aidoicnt à en

monter les ^legréswiqu'aîix Autels. Il étoit

précédé des .deux Kois premiers Electeurs »

revêtus des marques de leurs dignités , & fui*^

vi de quelques perfonnes nécciTaires à la c©.
témonle* Tout le refte fe tenoit en bas avec
refpeéh Le Roy étant monté adoroit l'Idole
en touchant la terre de l'un de fes doigts , bç
le baifant. H fe mettoit enfuite devant eUctn
pofture de fupplianti

* Acojia Lib. 6. uif. 14.

f Loftt tU Gqmnf» ^ U^, ». wy. 77.
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Le Grand- Prêtre revêtu de fes ornemcn^ ^

accompagné d'un grand nombre de Prêtres >

vêtus de longues aubes, comme les Prêtre?
Egyptiens, venoit oindre le corps du Prince

flu, & le frottoir d'un jus extrêmement noir ;

il faifoic après cela fur lui quelques afper-'

fions , & lui jettoit fur la têie un* manteau. fe-

me de têtes de mort ; fur ce premier , un fé-

cond de couleur noire, & fur ce fécond un
troitiéme de couleur bleue , tous femez de
têtes de mort comme le premier : il lui pen«
doit au col certains tacets rouges, avec d'au-

tres plus petits , aufquels étoicnt attachez
quelques îymboles qui avx)ient tous leur fi-

gnification myfiique. Il lui metroit aufH fur

les épaies une phiolt pheine d'une poudre ,.

<lont l'efFet ëtoic de garantk contre coûte,

fortes d'encmntemens ôc de fortilégès. Il at-

tachoic à fbn bras gauche un fachet d'encens,

^ lui mettoit enfuite à la main droite un en<-

cenfoir. Le Roy élu fe levoit alors, encenfoic

ridolc,&:s'a(reïoif^

Le Grand- Prêtre s*approchant de lui de^

souveau , lui faifoic un long difcours , Se lui

faifoit prêter /êrmeht qu'il mainricndroit lai

Religion de fes petcs , qu'il oWerveroit les

Loix de fes Prédéceflcuts \ qu'il fcroit une
guerre vive aux ennemis de l'Etat , ÔC qu'il

rcndroit là [iittice à fes fujets. l^rcnant enfuite

un ftylc métaphorique , il lui faifoit pro-

mettre qu'il feroit paroître le Soleil toujours

clair & ferein 5 que les nuées ne répandroienc

leurs pluies que félon la mefure de )a nécedi^

té , & que la terre prodairoit fès fruits en
al)ondance.

Le Roy élu, ayant prêté ce ferment , fe

rccommaridoit aux prières des Minières des

Dieux»^ à celles de tous ks fpe<^at.eui:5»
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le ramenoient au milieu des acclamations du
peuple , qui lui fouhaitoic toutes fortes de
proipérités , de luioffroit diverfes fortes de
prefens. On lé cpnduifoit delà dans un appar-
tement du Temple féparé, quiluictoit de-
ftiné , & où il y avait un lit prêt > 6*on Ty
^lai/Toit fcul.

;
Il paflbit quatre jours dans cette (blitude >

fans lortir du Temple , s'occupant à des prié-

tes , des facrifices , 8c d'autres exercices de
Religion ÔC de pénitence. Quoi- qu'il lui fut
permis de manger de la chair ôc d'autres mets
qui convenoiem à fa dignité , il jeûnoit ncan-

j

moins trés-auïtéremcntjilfe baignoit trois fois
le jour pour ^'expier, & une autrefois la nuit ,>

dans une grande cuve d^eau » dans laquelle il

faifoit couler de fon fàng , qu'il ofProit en
Iriâcri/ice au Dieu des eaux > après lui avoir
prefenté de Tencensj il encenfoit auflfi plu-
Scurs fois les autres Dieux du Temple , leur
offrant du pain, des fruits, des fleurs , des
aromates , &: des pointes ou alênes , teintes

dufang de fa langue, de fes narines» de fes

oreili^s , 3c généralement de toutes les par-»

«es de fon corps.

Il y a apparence que c'ed ce qui (cpz{J[bit

d'abord a la prerniére fête , qui éto« celle dç
^n Bicétron > laquelle a été confondue mal«^
à-propos, par quelques Auteu rs , avec celle de
ion Couronnement. Ces quatre jours d'é-
preuve n'étoient ^uiTi probablement que le

commencement des Initiations du Koi No-
vice. Le cours de ces Initiacions étoit fans
doute beaucoup plus long ^ & quoirque les
Auteurs ne nous en ayent pas donné de dé-
tail , on peut le préfumer de ce que j'ai d#a
dit des Initiations des Tecuitles , èc «Jespaiio

3C
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les du Pcrc Acofta , qui parlant de Monteço*
ma, dit qu'avant fon Couronnement , il paf-
foit la plus grande partie du tems dans un
appartement féparc au'il avoitdans leTem-
ple , où Tondifoit qu il converfoit familière,
ment avec fon Dieu , fémblable en tout

,

«joute fon liiterprëte Latin , â un hommt initié y

paroles trcs - remarquables. Vlerumque^âuttm
I» ctfto miodàm Ttmpli yitylipwK^i iocB aiebat >

9ibii ut fûtna i^aty tum fiio Deo converfabatur ^

*titiato per omnia ftmibi*
* La fetc du Couronnement ne fe cclébroit

point qu*âprésquc le nouveau Roy jirjfluë
de ks épreuves , eut entrepris quelque expé-
dition heureufc fur fcsnnncmis-, qu'il eut rem-
porté en perfonne quelque célèbre vi(^oirc,
loûmis quelque Province rebelle ', & amené
plufieurs captifs en triomphe , qui dévoient
s'attendre à être immolés pour honorer cette

fcre.

Le jofir de fon arrivée, tout le peuple for-

îOit en foule au-devant de lui. Le Grand- Prê-
tre d'une part , fuivi de tous les MinifUes des
i^utels , les Ëlcéteurs 6c les grands Seigneurs

de l'autre , altoient à fa rencontre en orére de
proceflîon. L'air retentiflToit cependant des
acclamations de joye , & du fon des mitru-
mens , au milieu defquels le Monarque viéto-

rieux , enflé de fes fuccés , faifoit (on entrée

i^ablique > accompagné des gens de guerre >

quiconduifoientlesprifonniers, & portoient

|es dépouilles des ennemis vaincus. Il alloit

droit au Temple , où après avoir oiFcrt le fa-

cHfice , entendu l'éloge de fes belles t'étions

& de fa valeur , on lui donnoit alors folem-
nellement , & pour la première fois , les mar-
«lues de l'Empire ou de la Dignité Royale. On
Jerevêtoit d habits trés-précicux j on atta«

ffar4Up» Atittricii, In h QffH* farftii.fviiQ ijo,

1

•«ïw^
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hoir â fcs oreilles & à les narines des pierres

d'nn très-grand prix > on metruic dans iamain
droite un cftoc d'or armé d'une pierre à feu ,

iymboie de la jufticc -, dans (à gat chc , un arc

;& des flèches pouf fignificr qu'il étpit Tarbi-
' re de la paix & de là guerre j Ôc fur fa tête ud
ornement , qui n'étoit ni une couronne , ni un
diadème , mais une efpéce de mitre , ronde
ur le devanc > qui s'allongcoit en arriére >
erdant un peu de fa rondeur , & qui revenoit

n pointe vers fon fommet. C'étoit le RoJp
eTefcuco, qui, comme premier Electeur.»

voit le droit de là lui pofer Air le front *, hon-
eur le plus grand que puilFe avoir un fujec»

,e Monarque fé plaçait alors fur (bn Trône
our y recevoir les hommages de tous les

'rdres de TEmpirc , & pour écouter les hïU
ngues que lui faifoicnt tous les Corps. Le
oy de Tefcuco commençoit à parler le
remier. On nous a confervc dans les hiltoi-

es la harangue que fît le Prince , qui couroq-
a Monteçuma dernier Roi de Mexique. Elle
*a paru l\ belle , que quoiqu'elle doive al-

onger cette narration , & peut-être paroî^tc
ors d'œjvre , Je fuis perfuadé néanmoins
u*on me fçauragré de l'avoir rapportée roii-

é entière, telle que je l'ai trouvée dans le Péce
'ofeph Axrolta de notr^ Compagnie.
* » Jeune Prince, le bonherr qu'a ce Royau-
me de vous voir monter aujourd'hui fur le

Thrône de fes Souverains , fe tait bien fen-
tir par rempreifement avec lequel nous
avons concouru à vôtre Eledtion , & par la

jl» joye extrême que le Public en a témoigné.
"^ Cette joyeell fans doucebien fondée , nu if-

»9 que les Etats du Mexique font fi vailcs àc ^
*' étendus , que pour gouverner cet Empire ,

.^f
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%% MoiuRS BIS Sauvage^
»5 qui crt comme un monde entier , il ne faut
î>' pas moins de force & décourage qu'il s'en
®' trouve dans vôtre cœur généreux ôc ma-
^^gnanime:ni moins d'application > de ca-
*^ pacicé , de fagelTe» &c de«prudence que vous

f^^en avez. Je vois bien c'airemcnc que le

^'Tout-puiiTant aime cette Monarchie jpuif-
*^ qu'il a daigne réclairer de Ces plus vives lu-

^^miércs, pour faire un choix qui convient
•^ û bien à notre félicité. Qui peut en effet

^ raironnablement douter qu'un Prince, le-
^^ quel avant que de régner , avoir percé Ic.s

**' neuf cœurs des Cièuy par la vivacité de
*' fon cfprit , & par la fublimité de (on génie
^^pour en découvrir les beautés les plus ca*

^^chées , â pre/enc qu'il efl obligé de veiller

^au bien de Tes fujets par les devoirs de la
*^ Royauté p n'ait pas aflcz de pénétration
^' pour découvrir dans les chofes de la terre
*' celles qui pourroient leur être utiles "i Qui
^^ pourroic croire que la grandeur d'ame que
** vous avez fait paroître en tant d'occafions
^' fîgnalées • Ce ralîentit â préfent qu'il elt né-
^'ceflàire plus que jamais de faire briller > ôc
^^ qu'elle ne fe raanifdtcra pas au contraire

*'avec bien plus d'éclat que par le paflTé }
*' Qyi Ce perfuadcra que , pendant le règne
'^'diin Prince Ci iufte & û magnifique , la veu-
®* vc & l'orphelin puiiTent manquer de pro-
•"^te^ionôc de foufagement ? Qui eft-ce qui
^ s'imaginei:a que la gcandcuc de cette Mo-
*' narchie ne doive pas monter avec vous.au
^^ plus haut point de fa glaire > puisque le
*' Créateur a rafîcmblé en vous tant de per-
*' feélions , qu'à vous voij feulement , on fe
**' perfuade qu'on y t ft dé ja parvenu.
w Félicitez vous donc , peuples heureux >

» d'avoir un Roi , qui ^ra ia colomne ôc l'ap-
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î?
ppy de cet Etat , qui vous tiendra lieu dç
Tuteur & de Pcre , & dont le fcin paternch,

'

toujours cmû Air vous , fera prêt à s'armci

contre tout ce qui pourroit troubler la tran-
3 quillité de Tes chers cnfans , ôc à leur com-
muniquer A eux-mlmcs tous lestréfors qui

y font renfermez. Vous êtes afllircz d'avoir

un Roi , qui ne prendra point occa/ion de
fon pouvoir ftprême pour en abufcr, pouir

Ian|;uir dans un lâche repos > pour faire

confilter fon bonheur â (c régaler Splendi-

dement y pour fe livrer aux vices ôc aux
plaifîrs. Bien loin de- là > foyez convaincu >
qu'au plus fort de fon fommeîl , fon cœur
attentif à vos befoins , le réveillera fouvent
en furfault^ de que dans les repas les plu^
fomptueftx cette même attention à vos bc-

Ifôins, fufpendra en lui le fchtiment du goût
& de la bonne chércJ^*ai-je donc pas raifon

de vous feliciter>Ôf de vous exhorter i vous
réjoiiîr d'avoir un Roi û digne de Têtre t
Et vous, PriKçe magnanime» nôtre Souve-
rain Si nôtrç, maître ayez* confiance & bott
courage y puifquc le Créateur de toutes
chofés a charge vos épaules d'un fî pefani:

fardeau , foyez certain qu'il vous domieta
les forces néce/îàires pour pouvoir le fofe
tenir *, puifqu^jèa été fi hbéral & fî magiû-
fique.à vôtre égard jufqu'à préfcnt , vous
pouvez bien vous aflwerqu^'il répandra fut
vous fesdons les plus précieux , & fès bcné-
diéltons les plus abondantes , dans cet Etat
de la plus h«ute élevatitMi oà il vous a mis^;,

P&dontjc fouhaite qu^il vousfaflc joiiiravec
W toutes fortes d^avamagcs pendant une nom-
'^breufe fiiite de liongucs & d*heurcufcs an^

f nées.

Le Roi ayant enteudu cçs fortes d'harat^



f;\ies » répondoic avec majelté > d'iuic maaiéttl

qui faifoic connoïrrccombien il fe croyoït peu

digne du rang où on l'cievoic ^coiitbien il

croie Ceniible a i*obii^ion qu'il avoir à ccuxj

3ui i*avoienr choilî \ ôc quelles, éroiem les|

ifpofuionsoù il eroir deçouverocr Ces Peu-I

pies, fclon les Loix de la Doncé Se de réquiJ
té : aprés-^quoi il éroir conduit avec pompe
dans Ton Palais , 3c de courespans on s*aban.j

donnoir à la joyre que méricoïc une fembla-

ble fêre.

InktMthns de i'âncienne Cbevaltrie d^Buvpti

. Tour ceque j'ai rapporté des Iniriaribns d^
Guerriers chez les Nacions barbares & polt^

cées de l'Amérique , doit faire Concevoir à

ceux quionr quelque idée de l'ancienne Che-
valerie des Peuples de nôtre Europe , que les

cpreuvcs que dévoient fubir ceiix qui afpi-

foienr à Thonneur d'être faits Chevaliers

,

ccoient à peu prés femblables â celles donc

p viens de donner le détail» dans le temps
que les Peuples , encore barbares » étoiem
plongez dans les ténèbres de Tldolâtrie.

Je
fuis d'autant plus fondé à faire ce paral-

e > que du Cange Ta commencé avant moi^
^cardroccafton du Bain où l'on faifoic entrer

les Chevaliers avanr leur réception , il remar-
que que Jofeph Acoila rapporte que les Prê-
tes Mexiquains lavoienc & puriiioienc les

cnfans des Nobles , avant de leur faire la

cérémonie de les rendre habiles à porter les

armes*
Le même Aureur parlant de cette Chevale-

rie , donc la Religion étoit certainement le

principe , dit audl > ce que j'ai dit ailleurs ^
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loî-mêmc de quelques autres ufagesiTçavoir >

que l'Eglifcqui a toujours eu une fagc (Eco-

nomie pour fcs enfans , lefquels font cnco»
re tcndjes dans la foy , ne croyant pas pou-
voir abolfr tout d'un coup les coutumes »

dans lefquelles les Peuples nourris dans le

fein du Paganift-ne ont été élevez, s'étoit

contentée àe purger toutes ces coutumes de
l'efprit de Aiperifition , de tout culte ido-

latriquc , ôc (e les étoit rendues propres en
les fanétjfiant. Car , comme je 1 ai lemar^
que , continue cet Auteur , en parlant dçs
autres efpcces d'adoption , c'cft ce qu'elle

a fait en particulier par rapport à cette

adoption , dont l'alliance fc contraétoit par
la tradition désarmes-, car l'ayant purifiée

de tout rit , & de toute cérémonie payenne
ôc barbare , elle a ordonné que les armes
feroient bénies par un Prêtre , & que celui

qui feroit fait Chevalier , s'étant difpofé
par les veilles ôc par les jeûnes à cette ac-
tion 5 feroit ceint de l'épée pendant le tems
des famts M y Itères , d<c.

Ce rang de Chevalier étoit en fî haute efti-

le , que ics plds grands Rois Ôc les plus
trands Princes le fai/bient honneur de l'être 9

paifoient volontiers par toutes les épreuves
léceflTaires pour y parvenir. Aujourd'hui
lême nos Rois font armez Chevaliers â l^

irémonie de leur Sacre.

Il femble qu'on démêle dans TAntiquité
[eux fortes de perfonncs , qui y étoient éle-

vés. Les jeunes gens de la première No-
îleflp 5 qui avoient atteint l'âge de z i. an ou
jnviron , à qui jufoues alors il' n'avoir pas été

g|>ermis de ceindre l'épée , de fe trouver à au-
n«uhe bataille, & q;ui dévoient néceiTaircmcm
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être déclarez hommes * parfaits par ks céré-

monies militaires $ ôc d'autres qiii avoieni /er*

vi , & porté les armes pcHir le Prince > ou qui
avoient fuivi quelque Chevalier renommé
pendant le nombre de fept années j ou bien

ceux enfin qui s*étoient diftinguez par quel-

que adtion éclatante : t comme >9 s*être battu
M en combat fingulier à toute outrance avec
»' Tépée tranchant & poignant : avoir joudé
M à rer émoulu 9 & faît vuider les arçons à

»fbn ennemi , ou Tavoir tranfporté : être

» monté le premier fur une échelle à ra/Tauf
a* d'une place : être emré le premier par la

»» brèche ou par la mine : avoir fauté le pre-
» mier dans un vaiiTeau ennemi , & s'en être

»> rendu le maître : avoir gagné dans une ba*
*> taille r£tendart du Général de l'armée en-
te nemie : avoir £ait quelque prifonniet de
«» grande confîderation : avoir fauve la vie
•» à fon Prince , ou à fon Général , &cc.

Les premiers étoient connus fous les diiFé-

rens noms d'Infans > Variets , Damoyfels

,

Bacheliers , & Ecuyets. Non-feulement ils

ne pouvoient ceindre Tépée, ou porter les

armes j fe trouver aux batailles pour y com-
battre > ou joulter dans les tournois *, mais
lis ne pouvoient manger à la table des Che*
liers , ni Te vêtir des mêmes couleurs , Sc

croient obligez de fe tenir debout derrière

eux. Ils avoient encore des épreuves rigou-
reufes d fubir -, & quoiqu'on ignore quelles

étoient ces épreuves , il eft pourtant certain

qu'il y en avoit ; car dans le Roman de Per-

* Lâmhtrtuj Aritnfit spui Catgium, virh, Atapa Militatis,

li Miticaiem noa repercuciendut dedic alapam , & militari*

hw cum io rirum ptrfeâum dedicavic Sacraroencis*

t Vulfoa di U Colombiere > Th^icre dlionnctik > CQocu U
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reforcft *on lie au Ljv. 4, ou il parle des
épreuves aux boucliers £e aux bacons : „ que
), Blanche la Fée fai/oit exercer les jeunes Ba-
,5 cheliers , qui prétcndoient à TOrdre de
„ Chevalerie , pour entre tops iceux prendre

^i les meilleurs , & les faire battre , puis a-

j, prés l'un contre l'autre , pour fçavoir qui

.> vaincroit (on compagnon , & qui cmpor-

\p teroitle harnbis complet qu'elle donnoit au

^» mieux faifant. » Ilfeiiible néàntnoins par-
^,t]ue cette épreuve confîitoit dans un dur
jprentjflage qu'on faifoit du métier dé la

jlierre dans des Académies un peu plus aujf.

tcrts > que ne font celles d'aujourd'hui \ il ftil-

[oie même s'être dillingué dans ces exercices :

;ar on n*élevoit â ce degré d'honneur perfon-

5ic qui ne l'eut bien mérité, '\ Se qu'après

l'on avoir donné bien des preuves qu'on en
mtiendroit parfaitement la gloire. Je crois

)ourtanrque toutes audéres que pu/îcnt être

:es épreuves , l'Eglife les avoir beaucoup
iitigécs par comparaifon , a ce qu'elles

étoient avant ce qu'elle en avoit ordonné,
^ar Ingulphe f parlant de la Cpnféciation
les Chev.-^hers , félon le rit àts Chrétiens ,

lit,» que les Normans, ou les Peuples du
\i î^îord ,avoienr cette Çonfecration en hor-

i, reur, & rcgardoient un Chevalier fait de
\y cette forte , comme un intrus dans l'Oi^drc

\» de Chevalerie , comme un lâche , & comme

» V. VtApin dt ta Colemb, Thtatre i*hoMf$iur,t9m. %,cbap. 14,

fag- i.x6,

5 t ^^"'<n> poffe fieri filiuin > grands incergentes confttC
fle prxconiutn , quia non e(l dignus adopuri , nifi qui for«
-llimus,naeiecur agnofci. Stnattr. Lib. ^.Epiji t.

f InguLfhus Apud Cangium , locc cit, Hanc confecraudi
Mtliùs confuecudinem Noiraanni ab^Huioaiicts » non gitlix

cem legitimuna , fed focssdfiu EqutMa dc CtuirUeoidcfiiMi
içm dtputabaijç,

-* '!••««' .-rftowi
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44 MoEVKs DES Sauvages
5»-gn homme efFemmé, qui ayoit dcgcncrél

^ de Tantiquc prouefTe.

Le Damoyret qui avoit fini le temps de fes

premières épreuves, venoic fe prefenterau

Koy 5 ou bien alloit chercher au loin quelque
grand Prince ou Chevaher de grand renom

,

qui voulut bien ^adoubtr chevalier lui-même,
c'eft-à dire , Tadoptcr. Car le nouveau Che-
valier contrad:oit une alliance &une efpécc

d'obligation de fils a père \ envers celui qui

lui faifoit Thonneur de Tarmer , & il dcpenJ
doit , fur-tout pendant un certain temps , de
lés ordres abfolus. C'elt pour cela que les

Souverains ont fagement ordonné, que leurs

fujets ne prirent nul engagenïent d^Ordre de

Chevalerie de la main d'aucun Prince étran*!

ger , fans leur permiffion exprcfiè,

A la réception de ces ChcvalierSjlorfqu'ellc

fc faifoit pendant la guerre , on fedifpenfoit

de rigueurs du cérémonial , dont on n'obfer-

voit que les chofcs les plus eflenrielles , fur-

tout à la veille d'une bataille :mais en pleinc|

paix il falloit garder tout Tordre du ccré-j

monial , lequel étoit fort long, & fort myAj
téneux

|

. Les principales de ces cérémonies confîf-

toieni dans le bain où le Chevalier entroiti

ce qui fit donner à ces Chevaliers le nom de'

Chevaliers du bain ^ dans la retraite en cham-
bre noire , où il fe mettoit immédiatement a-

prés à la garde de deux Ecuyers Gouverneurs,
qui dévoient Tindruire \ dans le jeune; la

veille d'armes qu'il faifoit dans une Chapelle,

où il paiToit en prières toute la nuit , qui pré-

cedoit fa réception *, dans la confe/ïîon de fes

péchés , & la (ainte Communion ; dans le fcr-

ipent qu'il faifoit d'être fidelle à Dieu,à fa Re-
ligion i à Ton Prince > Se à toutes k$ Loix les
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)][i$ auftére de la Chevalerie ^ dans labéiié'^

liétion des armes -, le foufflet militaire *, Tac^ .

;oladeou lacolcci dans les^ habits d'Ordre,
dans les armes > donc on les revëtoit de

)ieden cap , lefquellcs chofes avdient toutes

m fens myltique , qui avoir rapport à la Rc-
igion , à 1 Etat oiî il cntroir , Ôc aux obliga-

ions donc il fe chargeoic , fous peine de dé-
radacion & d'infamie.

On trouvera dans du Ongc & dans d'au-

rcs Auteurs , qui onc craicé de la Chevaledc
jcienne & de la fcience Héraldique , le dé^
lil de touces ces cérémonies , de toutes ces,

)ix y &c h fîgnification de tous ces fymbokfs.

l'en ai dit de reitc pour confirmer ce que j'ai

>ancé dans le commencement , qu*un des
remiers actribuis fous lequel les hommes
roienc rendu des hommages à Dieu , étant
[ui du Dieu des armées , ils avoient auiîî f^(
la guerre un des grands objets de laJ^-

[ion , Se un de fes exercices les plus pénibles*

.evenons maintenant à nos Sauvages, &c paf-
)ns à la confideracion de leurs Devins , qui
appartiennent plus immédiatement â la Reli«
[ion dont ils fonc les Incerpretes.
* L'Auteur du Voyage de Ja France £quU

loxiale nous décrit ainii la manière dont les

-ataïbes font un Devin, ?

InitUtion d'un Devin che\ iet Amtriquains

Méridionaux,
'

„ Celui quiafpire donc à êtrePiaye, c'eft-

»à-dire , Devin , eft premièrement mis chez;

[un Ancien. Il y demeure fort !'ong-temps
pbur être inlhuit de lui , Se faire comme
fonNoyiciat,quelquefois Tefpacc de lo ansy
pendant lefqucls il le fert fort exactement.

E> Le Piaye ancien Tobfcrve , pour remarquer

»yoyfilt rf( CMjftnmt Liv, j, çh* n» f. j8 j« *
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^s'il à en lui les qualités nécc(&ii:cs à celui 1

««qui vcutctrc Pîayc. Ils ne l'élévcnt pointa
a» cette dignité qu'il ne fott âgé de vingt- cinq
99potteaceans.
#> Quand 1^ temps efl; venu qu'oïl doit le

^ànettrc dans les epreiires» on le fait pré-

aomiérement jeûner av^ autant dé rigueuc

d>quele Capitaine , Qc bien plus v car il ne

9)mange que du millet bouilli un andurant >

«>& bien peut de caflave ', fx qiU les exténue
|

«rde telle for^ > qu'ils femolent des fquelet-

9»tes»qu'' n'ont que la peau étendue fur Icsl

^os % <K dei^ies^enr prefque fans force. Les

•9 anciens Piayes s'aftemblenc après ce long

•lieûûe » fe renfermenit dans.une Çafe » &\
9»aprennent au Prétendant la façon d'apeller

9» le Démon > de de le confuiter. Au lieu

M qu'on fouette le Capitaine prétendant 9 on
«snit tant danfer celui-ci » qu'il en elt fi

9n las à caufe de la foibleiTe que lui a caufé le

^ jeûne » qu'il tombe tout pâmé àc évanoulj
09 fur la terre. Pour le faire revenir > on lui

9)met des ceintures de des; colliers df ces

•adgrolTes fourmis noires. > qui font tant de

93 douleur. On lui ouvre la bouche par force >

93 dans laquelle on met une efpéce d'enton-

99n9ir > dans lequel on jette plein un grand
99 vaiâeau de jus tiré de Tabac. Cette étranjçe

99 médecine le fait aller ha t& bas ,& lui fait

î» vuider le fang. Cela dure plufleurs jours.

7> Après des remèdes fi violens > des jeûnes

09 il rigoureux , il e(t fait Piaye , & a la puif-

^ fance de guérir les maladies , & d'évoquer
09 le Diable* Mais aân qu^il le faite comme il

O) faut » on lu! ordonne un jeûne de trois ans.

9d La première année il nangc du millet &
99 du pain. La féconde il mange quelques Cra-

», bcs avec fon pain ; & la troifiéme il mange

$7 quelques petits oifeaiix. Ils font ii exacts â

v*-
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farder ces jeûnes > qu'eAcore que les autres m
ôivenc dans leurs vins & tflembtées >c«

r& fâlTent bonne chère , ceux-ci n'en boi- «
vent pas un coup davantage , ayant Topi- e»

Inion que s'ils rompoicnt leur jeûne , ifs «
,n'auroicnt aucun pouvoir fur les maladies , «

[w fur les Diables pour les faire venir. «
k. Ces miférablcs Médecins font e*

iligfez de s^abflenir de tems en tems de»
rccrtàines chofes , & de boire /buvçnt cette e^

[rude potion de Tabac. Ils en boivent quel-m
Iquefois autant qu'un grand yvrogne peut <*

>oire de vin. Leur eftomach , fans doute ,
«

s'accoutume à cette forte de boifTon , puif- •«

[u'il le peut fuporter. .^

Dans les paroles folemnclles de rinitia-

Uon , les Initiez ètoient oblige? d'afluret

jullsavoicntbuuh certain breuvage apellé

Iffito » Cyctontm tbibi* Je ne fçai quel breuvage
Fcela pouvoir être *» mais comme il étbit mis
[au rang des épreuves , je fupofe avec raifon

,

Iqu'il devoir être àu/S difficile à boire , que
le refte étoit difficile à foufFrir ; & par con-
fcquent que ce breuvage étoit différent de
celui dont ^arle ^ Athénée fous Je même
nom , & qui , félon Içs remarques de Dale-
champ f fur cet Auteur , étoit un compofé
de farine 6c de vin épais , ou bien un mélan^
ge de plufîeurs herbes > & félon d'autres « du.

vin mêlé avec du miel.

Ce qui me porte à en juger ainfî , c'eft Tti-

I
fage de cette boiflbn de Tabac , laquelle n'ett

^ pas particulière aux Cara!*bes , mais qui efl

commune i toutes les Nations de l'Améri-

* Âth. iii.>.
f, jgô

"*'

f Balechamf in Uêtis mérgin. ad tib. 9,AtheH. fag. 58•«
xvk. i^ Ppcb tx fafina & vino craflo : Hui^ f^B^HUil
kib.s ; iljis I i4r»/4f^t fx vinfi ^ r&clk»
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[,i de Mathâ £vêque de la Paix, deux fottet

^, de Miniltres pour traiter les chofes de la^

i^y
Religion. Il 7 en a qui font de vrais £n^

j» chanteurs y. donc l'unique fbnâion eft de:

y> rendre la Tante aux malades y d'autres font^

,» comme les Prêtres deftinez à apaifer le&

^9 pieux. Les premiers ne font élevez à ce
i^irang d'honneur qu'après un jeûne rif^ou-

iy. reux^d'ân an i pendant lequel ils s*ab(iien«»:

^t nent de viancie &c de poiâbn% Il faut,oit*v

\f tre cela , qu'ils ayenc été bleifez pat un Ti^
cre , ôc qu'ils {k foient échapez de C<ngti£^
fes V c'efl: alors <iu'on les révèrecomme des:

Sommes d'une vertu rare » parce qu'on ju«<

ge qu'ils ont été reTpc^Stez 6c lavori/èz du
Tigre inyi/ible« qui les a protégez contre
,lc3 eiForçs du Tigre viiîble , avec lequel ih
ont combattu.

.

„ Quand ils ont exercé long-tems cette

fonoion» on les fait monter au iûprcine
Sacerdoce. Mais foat s'en jendre dignes »
il faut encore qu ils jeûnent une année en-
itÂéteaVec \i même rigueur ,& '<|ue leur
ablijhence fe produiib au dehors par utk
vifage havre & exténué. Alors on preiTe;^

kertaines herbes fort piquantes pour en ti-%

[net le fuc qu'on leur répand dans les yeux ^
^ce qui leur cauiê des douleurs trés-aigues ^
dcc'eft âinfî qu'on leur impffme ie cara4
ûéredu Sacerdoce. Ils prétendent que pat
ce moyen leur vue s'éclaircic > ce qui tait^

! qu'ils donnent à ces Prêrres le nom de 7/«
mâHim , qui figni/îe en leur Langue , ceiuh

j^ki a les ytux nlairs^

[4 Celui qui a donné un Voyage aux Inde»
occidentales fous le nom de François Coréalj^
explique ainfi au fujet des Indiens de I^i^'

f Foj«ii êHK liAl Qsiit ficfiiéi t^j ?! IfW »4r|
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$ làPlata t » poùc çcrc Prêtre oa Médedn
»f parmi eux , il faut àvoit jcûn^ long-temps

,

•> oc rouvcnt ) il faut avoir combattu plufîcurs

s» fois contre les bêtes fauvages , prmcipale-
»* ment contre les Tigres , 6c en avoir été

** mordu >ou cgratigné tout au moins. Apres
•« cda on peut obrenir l'Ordre de Prêcnic >

»»:c.JMr,chex eux le Tigre e(l un animUl prcfquc

n.divin X& rimpoficion de (a fainte grifFe leur

M'vauc autant > que chez nous le Bonnet
«•^Oordlotal reçu a rCJniverfité de Salaroan-
•• que. Enfuite on leur vcr/c fur les yeux le fuc
«k de certaines herbes diftilées-,& c*elt-Ià To;!-

» dlion Sacerdotale > après laquelle ces nou<
*i veaux Prêtres (bavent at>aifêr les erprits de
*» toutes les choies fcnfibles & matérielles»
^ avoir des relations fccrctes avec ces cfprits >

•• & participer à leurs vertus.

rnUiM^$<iis Peuples mêrhûris de CJmhiqui
Sifuntritmêlt.

* tes Hiirons, leslroquoîs & les Nations
Algonquines ont au(fî leurs Initiations qu'ils

pratiquant encore. Tout cç que j'en fçai , c'eft

qu'elles Côfntnencent avec l'âge de puberté ;

du'ils Xé retirent dans les Bois , les jeunes gens
A>t]s la diredtion d'un Ancien ou d'un Devin,
& les jcunes^lcs fous la conduite d'une Ma-
tx^t. Ils jeûtiient pendant ce temps-là fort

levêtement ; 6c tanais que leur jeûne dure

,

jls fe noirciifbntlie vifage , le haut des épau-
les 9 6c de ta poitrine. Ils ôbfcrvent en parci-

culier trés-foigneùfcment leurs rêves ,6c en

^nt Urf raport lexàd i ceux qui les dirigent.

Ceux-ci examinetit avec on foin fcrupulcux

là conduite de leilrs difciples , ^ confèrent

fou vent de ce qui les regardejûu de ce qui
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leur arrive avec les Anciens 6c les Anoienncs»
poar Aatuër fiir cela ce qu'ils doivent prea«
cire pour leur 0#4r«» > ou leur Uàn'U9u , d'oik

doi( dépendre le bonheur de leur vie. Ils en
tictnc auift des conféquences potir fçavoir i
quoi ils doivent être propres pour la fuite v

de forte que c'e(^ comme une épreuve pour
connoîcre qu'elle doic être leur vocation.

Je ne doute point que leurs Initiations dC

leurs épreuves ne fufienrâ peu prés fembla*
bles à celles des Peuples de la Virginie > donc
nous avons parlé d'abord \ mais fait qu'ils

euifent déjà perdu beaucotip de leurs coutu-
mes > lorfque les Européens ont commeticé A
les fréquenter i foit qu'ils fe cachaiTent d'eux
foigncufcment poUr leurs myftéres , qui de»

mandent un fecrct aufli inviolable que ceux
des Anciens > fans quoi ils fo^t perfuadez que
leurs épreuves ièroient itiefficaces Se inutilest
foit enfin que les Européens n'ayelit pas été
aâez attentifs à les examiner > ou aiTez capa-
bles de bien pénétrer l'efprit de ce qu'ils leuc
voyoient faire ; nous n'en avons point de dé-
tail exaét dans tes Relations anciennes > 6c A
ne nous relie que quelques ttaces 6c quelques
connotifances générales s mais qui font Ai^
^ntes néanmoins novr en former des confe-
âures affez probables.
^ Le Pcre le Jeune 6c k Pdre de Brcbcuf*

font mention de leurs jeûnes 6c de leurs re-»

traites. Le premier parle ainfi.

m Ils gardent par tois un jeune très-rigou-
» teux > non pas tous , mais quelques-uns qui
w ont envie de vivre long*.temps. Mon Hotc
» voyant que je ne mangeois qu'une £ots par
*» jour pendant leCarême, mç dit , que quel»'

m qu'unsd'entr'eux jeûnoient pour ayoir une

Ci



9> longue vie ; mais il m*a)o(îtà qu'ih fe retil

:^, rolenc tdus ftiiFs dans 'uh.e petite Cabane
à>^ part > et que li ils ne buvoient 9 icm
9f nianceoient c]uel<)uefbis huit jouts , qùet^
i>c|uetois dix jours durant. D'autres m*ônt
>> dit qu'ils fortent comme des rqucletcesde

» cette Cabane > & que par fois on cnrap.
9i porte à demi morts. Je n'ai point vu de
»> ^nds jeûneurs ,ii' bien dé grands dîneurs.

ii Vrai e(t que ;e ii*ai point de peine â croire

»> cet excèsj car toutes les fâuffbs Religions
;i» font pleines dte pueriUtez $ ou d'excès > ou
9) dé CsLlciàtï 'f '

- ,' ' • • -^^
-

•

•

•

ip J*ai vuy dît le rtîême Auteur , faire une
»» autre dévouon au forcier » laquelle > corn-
9>'me }e crois ,n'appartient qu à ceux de fa

b profeâton. Oniui dteil^ une petite Cabane
^Véloignée d'un |ét de piettéou de deux > dés

i> autres. Il /e retirelà-dedans pour y deméu*
3>rer fêul» huit jours, dix jouts » ou plus bii

> moins. Or vous l'entendez jour oc titliit

>v crier , hurler • & battre fon tambot]c,'Màis

„ il n'efè pJàs tefïement folitaire» que d'autres

,^> ne lui afdéht a chanter , ÔC: queles femihei
,î ne le vifitcnt. C*eft-îà oiSt il fc conitiiet de
.^grandes (iictet;-;-' '': :''^"^'-? jtf^ ^-^^y^y.M'f

^'

p '%e Petele;Te«neh'enifefi*ârTquëtlr^^
garfaitenient le lànf^ge des Sauvs^'és « corn*

ic il rivobc lui-njéme. IlTâppbrte bien ce
qu'il a vu i mais ilétoit obligé de deviner les

réponfes qu'on donnoit aux qucftions qu'il

fàiroït. "Ceux «jufcn font^là ^ dthitoot plûtôc

les chofcs comme ils lés con^ivéot 'i quo^

eommc elles font éi efïct; • -^ ii/Ç^;^^. ^^^

Les Sauvages peuvent fort bieïfabufer dc^

leurs retraites pour couvrir leurs abomina-^
tions. Les Anciens en ont fait autant danr
Iettc$ IkcchanalcS) mM3 c çft al91s.ua al)ttl

.

v •=
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contraire à VcCptix de leurrctrftite mêmcdonc
la continence cft une des conditions IcspJws

citèntielles*, car outre ce que j ai dit de Icuré

Vdhles ôc de leurs Solitaires , ileitcertaiji

qu'ils avoient parmi eux un certain temps
qui lui étoit , 6c qui lui e(l encore confacré.

y Ils ont une grande opinion de la Virginité 9

te chez toutes les Nations Sauvages il y a
quelque chofe, ou dans l<s moeurs» ou dins

U langue > qui marquent l'ef^inie qu^ils en
font. Le terme qui iignifie une Vierge dans
la langue Abénaquife , c'ei( C9Mlftl9ouii9ue ^
lequel rendu littéralement v veut dire, cr//#

^HM refpefU i Cêpjfibën , terme qui ne marque
pas r<?ulenient un refpe^ d'efiime intérieurCf

mais un rérpe^t d'aâton ^ & ténoigi)é exté-
rieurement. Le terme 6«êMinn^n j qui dansla
langue Iroqùoife /îgnifie audl une Vierge , ed
£ ancien 4 qu'on nefçaic plus la foro: de ($i

racine^ >

Ils attribuent à la virginité Sci lachafleté
certaines qualitez^ vertus pâi:ticulières ) 5^
il eft certain que fi la continetice ifrur pacoic
une condition eiTentielIepour donner du fuc-
ccz à ce que leur fuperflition leur Aiggérc ,
ils la garderont avec un très-grand fcrupule^
êc n'oferont la violer le moins du monde , de
peur que leurs feûnes »& tout ce qu'ils pour-o^

tpient faire d'ailleurs» ne fut abfolumenc
4fiutiie par cette Jnobfervatioai

• Ils fontperfuadez que l'amour de cette veiv
cil s'itendiu/qu'aufenumencnaturel des platv»

tes i de forte que parmi dle&> il y en a quionc.
un fêntimem de {nkdeur, comme iî elles é-
toienc animées y & que pour opérer dans les
remèdes > ou même ils n ont point recours à
leurs Devins * ellçs veulent cire employée^ ,
9c niiiës en àuvre par des maihs crhalfès âu^

y
v-~-
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Qttpi elles n'auroiciK aucune efficace. Pkiv
ie\^ts m'ont dit fouTcnc , au fujet de leurs
inal(Çaies » «qu'ils fçavoient bien des fecrecs

pour les guéru } mais qu'étant mariez 3 ils ne
pouvoienr plus s'en fcrvir.

* Le Père de Brébçuf parle ainfi de Icur^

Pevins.«^ Autrefois ces Officiers d'Areudtêùênn

jy (c'eft- à-dire > Devins ) êtoient à plus haut

j» prix qu'à prci«nr. Ils les onr à préicnt à tbr^

9>ce de feftins. Un temps fut qu'il falloir

j, jeûner les trente iours entiers dans une Ca^.

,> baoe à l'écarr , (ans que personne en appro-

9} chat qu'un ferviteur 7 qui pour être digne

34 d'y porter du bois > s'y diipo6>it lui-même
j^enicûnant. •'!• "r?- .^

^ G'eft-àdirc % que du temps du Père de
9rébeuf X ils avoient déjà perdu beaucoup de
leurs ufages, pu que le Père dé Brébeui lui«

»tèmt ne comprenoît pas tout ce qui fe paf*

ibit devant frs yeux. £n effet tous ces femns
dont il pai. " y ne font point contraires au

jeiîne de celu. pour lequel ils /ont £ûtSé H
nous ciîc îuffi iirrcïcutpk , dôneii fut la %*•

snoin » Bc qui approche fort de ce qui fe fai«

ibit dans l'ancien temps v puifqu'ii ciï que-
{lion d'un Sauvage > qui avoit rêvé , dit-il

,

qu^l fcroit ArendiùMann y s'il avoit feûné trente

jours, Ôc qui tint pendant tout ce temps- là

«• toute la nation en haleine. Il en jeûna dix-

te hiitr, fans manger autre chofe que du Petun.

Xe Peie de BréoKruf croit qu'il ctoit fou>&
r«ae ce jeûne acheva de perfectionner fa fo«

$e. Néanmoins il y eut pluiteurs fêtes à Ton

iujet ', èc dans la dernière > dont il fe difpenfe

de donner le détail par la crainte qu'il a d'e-

ntre trop long \ il ajoute , qu'il lui fuffit pour

•. j. ..

^.t
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•0 le prrfent de dire en général > qiiç jamai$
«les Bacchantes forcenées du temps: pa/Té^
»ne firent riph de plus faneuse dans kufs
»» Orgies.

'

î

Les Sauvages ont encore plu? perdu de
leurs coutumes depuis ce temps- là jils le rc-

connoilTent eux-mêmes , & y ont regret ; car

dans les malheurs qui leur arrivent > ils difçoc

qu'ils ne doivent pas s'en plaindre » de q4}e

c'elt une punition pour avoir abandonné l u-
fage de leurs reErait£:sH de leurs jeûcies. >

Pf U Tbi'àrgii i OMCommuriicMtwn.êVie l$s Ditiàx»
'

•
'

'
' ^ ,

,,..''• * \

Les expiations & toutes le^ épreuves des
Initiations ayant détaché l'ame de toutes les

:hofes cçrrùpcibles , gco0icres & chacnelles i
:ctte amc purifiée de ce qu'il y avoit en elle

léQ tQrreftrc par la contagion desTens , & ten-
due en quelque fotte à fa nature ipirituelle9

étoit admife à la communicationintiitip avec
]es Dieux, qui fe manifcftQient à elle en plu-
^urs maniéreSjOu dans lesfonges^ou dansk
contemplation , ou enfin dans les ftcrets my-
itéres de laThciirgie& de la Divination.

C'éxoit-là la fin première , & le but des Ini-
tiations des Orgies, dans lefquelles on en
donnoit auffi quelques fymboles , où queU

^ques pre5jves réelles. Car après avoir paf-
fé plufieurs jours dans la retraite , corpme
ceux qui fe difpofoient; i defccn^re dans
rAnrre dcTr^ophonius > dont parle Paufa-
nias* > après avoir .pafle dans cette retraite

. par divers genres d'expiations j après avoir
été lavez^ régénérez dans ic5 (^aux du fleuve

JHercynas.vaprés avoir fait plufieurs laCrii^^

ces pour fe rendre les Dieux propices j après
• fMlkmnf , M ^iàwi »f* }i}t |i4« ,: *,

.
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avoir bu le Cycç^oi) > ou^s çaux cfii Lethé &
; ëe 1^ nemofyrte , doi^ les u nés âvoient la pro.

..ptieré de faire oublien tout le pa^é > ^ Its

autres celle de forciâer la mémoire pour rete-

' l)ir tout cc^u^on apprer^oit de noiiiveau j aprcs

avoir été initruit de tous les principes , qui

> Revoient faire renoncer aux préjugez de l'en-

^lance ,,& avoir été imbu des feçrets desf my-
ftéres -caprés , dis^ je y tous cesjpréparatiM,

9L\ de/çendoit dans l'Antre de Tropnonius

,

QU<|ans quelqu*autre fané^uaire Kmblabk

,

»n fous dd Images fcnfibles& énijfr^matiques,

.^ui n'étoieht que des reprefentations niyftë-

rieufes > ou qui fe fai/bient réellement par la

,vVoye lies enchantemens , on étoit cenfé côm-
•^inuniquer avec les Dieux, ôc apprendre d'enx

^ Jies chofes qu'il importe le plus à T^^mmede
. jfçavoir pour iê conduire â la £n. %^

-^ Dion Chryfoftome * nous reprefcntc un

.homme initié dans cet état de vifion myflé-

Lj^ieufe > ^ux oreilles de qui pUifieurs vQij^fc

7/onc entende > fous les yeux duquel (e pre-

«patent en ipcAàcle pluueurs Scènes ^iffé-

;iéntes>oii les chofes les. plus cachées dans la

nature fom mjfesen évidence >x}ui iciiittoiir

^ i cour de i lumière & des ténèbres > Se de-

.vanr quienÂn fe paiTentpîu/ieurs chofes ex-

traordm lires. Apulée t après avoir été initiéi

iapp6rrelamème choie de lui-même : «J'ai
\^' aproché » dit- il » des portes 4c la mort ; je

i^ fuis entré dans le fandtuaire de ProferpinC)

de après avoir été porté fur tous les élé-

'» mens > je fuis revenu : i*ai vfi au milieu des

M ténébtes de la nuit^ le Soleil brillant des

>j plus viwes lumières : je me fuis approché

«des Dieux du Ciel 6c des Enfers > 6c je lt$

j^ ai adorez de prés.

KT
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Pltt^n & fès Scdtattè rs îtàiÊcht extrême-

tncnt entêtez du pouvoir imàgirtiiré de ïtté-

tiatjotfs des Orgks-, Ci: des M)rftércs de ia

Thfclirgiic; Ils ctoyoicht que pai: leur Vertu

l'ame étôit purifîée,& que les facrifices tnagi-

i^ucs la rendoicni capâmc de recevoir lliti-

pfeflTion des Génies &t des E:fî)rics fufciai.

ternes , par le moyen defquels ïh croyoicht

jp»arven1r à la vîfion des Dieux fupéticursi OC
du prcmicf ordre. Mais les Orgîes^^anrte-

ç& prefquc tonte? Ic^akcràtioris du Paéahi^
ine , atitéccdcmnricrit àPlatoû ÇJ à fesDlfci-

pjçs»* les Saitits Pères kïoûttipplhiuttà tetw

Vérfer toutcsles idées platonitiehnesHir ce ili-

Jet i & à montrer que toute ropération divine

4e la Theurgic tfétoit rien autre chofc que la
inagie la plus criminelle v/cbndaimiée par
toutes les Lbix divines & hiitnaincs ; que les.

merveilles que voyoient ceux qui s'ctoiènt

^'purifiez par les enchantemens » &c paries fo-

;cri£ces magiques ]. foppbfé qu'il n'y eut point
de fraude de la part des horbmcl » n'étoiem:

^e des iU^uiiohs des Dénnions & dés Efprits

dé ténèbres transformés en Anges de himtéfe».

pour s^actirer lesadorarions 9c Tes hommages»
qui u'étoîent dés qu'au Teûl yrai £>icu^

liîenne nous fait connaître plus;clairement
quelles étdientfùr cela kspeniées despaycns»,

que la cérémonie qui termine les Initiatiphs.

des Caraïbes , & qui nier cèisfittie la dernière
forme aux épreuves néceiTairés pour faire ur^

Piaye bu unJDièvin. l'ai tiré la dercriptiom
que fért Vai donner du Pcre du Tettre , Se

^'d'ube Relation ij^anufcrite plusdéVaillée di>
* Pcre le Breton Jéfuite Mifliohnaire , qui

avoir paflTé pluiieurs années entre les Caraih
bes dans riile Saint - Vincent où il étoitç^

ï'i*

,nf'i
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-fS MofVRS DES SAvV-AéBS
cote > lorfqu*!! compofà ce petit ouvrage >

qui m'a )icé coiQmumqué.
» -

'
'

J[»iiifiâiiêH ffêâiê â*»u Jhm» Caraïbe^

Après donc que lejeune Profêlyte >qui veut
ttre fait Devin>a toumi la longue carrière

de pluiieurs années d'épreuves lous la con-
duite d'un anci:n Pia)re y qui en e(t reOement
le maître > que (es pluspcroches parens 6camis
n'ont pas même la liberté de le voiir > & de
lui parler ; après avoir rotuenu les rifj;ueursde

ces potionsabominables de fus de Tabac > de
ces ^ûnes affreux , 8c des aflkits fréquens que
Jui livrent pendant la nuit les aiKtes Devins»
qui lui dechiquétent toot le corps avec des
dents d'Acouti tranchantes comme des ra-

2oirs> pour l^^accoôtumer à ces incitions vo-
lontaires qu^ils doivent faire fur eux-mêmes
en certaines occalions , felo» l'u/âce au*tn
avoienc les Prêtres de Baali enfin le Myite
vienç trouver fon diiciph à l'entrée de la

jQuit y qui doit couronner Ton invincible pa-

tience > 6c mettre un à iês épreuves. Il lui

repréfénte fort au long la dignité du rang oi^

il va être élevé y il lui exaggéreThonneiirÔC
les avantages qu'il recevra , ayant un efprit

lamHser , qui lui (èra afkâé , qu'il pourra

Svoquer quand il kii plaira, & dont il pourra

: fervir félon les divers befoins qu^il en

«uca V il iui explique enfutte tout l'ordre de

ce qui iloit fc pafter dans le cours de cette

«un 9 & il l'exhorte à ne point fe laifTerépou-

•yanter fin les cho&s extraordinaires , qui

doivent lui arriver^

Cependant les femmes , par oràte du De-
vin, nétoyent une Cabane* Elles y fuffJen».

dent troklitsou Hamacs» l'un pour rEfgric^

•tft V
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Je fécond pour le Piaye , & le troifiéme pour
leProfélyte. Elles drcflcnt enfuitcavec des

papiers , ou de petites cables d'ofîer & dela-
tanier , qu'elles mettent les unes fur les au^

très , une efpéce d'Autel à rcxtrémité de la

Cabane , fur lequel on mec quelques pains

de CaiTave , & un Canari ou Vaiffeau plein

d'euicm y pour i'Efpric à qui on en fait le fa«

crifice.

Vers le miîieu de la nuit le Devin Sc fou
difciple entrent feulsdans la Cabane. Le pre-

mier 9 après avoir fumé une feuille de Tabac
«roulée , entonne de toutes fes forces , & prcf-

que en hurlant une chanfon magique , qui cfl

fuivie à l'inlianc » s'il faut s'en rapporter au
récit de ces Barbares , d'un bruit horrible dans
les aies , mais qui eil encore affez éloigné. Le
Devin l'syant entendu , éteint le feu , & en
couvre ju(qM*â la moindre étincelle *> car \t&

Ëfprits » à ce qu'ils a/Turenr > n'aiment que
les ténèbres & l'obfcurité.

. Aufïi-tôt que les feux font éteints , te Ma*,
boya , Qu l'Éfpric , entre dans la Cabane par
le toit » avec la même véhémence > de le mê-
me éclat que fait la foudre > qui tombe ati

flus fort d'un violent orage. Le Devin &c Coa.

ro/elytc lui rendent leurs devoirs dans, ce
moment ,& il iê lie entre eux une converfa-

tion -y dont ceux qui font dans les Cabane»
voifîneS) attentifs âctt qui fepaâEè> ne per«
4ient pas une parole;

L'Efprit commence à parler îc premier
4*une VOIX contrefaire » femblablc à la vçix
de ceux qui font parier les Marionnettes. H
demande au DevmqHel eltle ihfet pour le-

quel ii Ta évoqué i il l'aflure en même tems
qu'il eft prêt à récoutcr , 8< à ejfaucer tous;

m^défiis* Le Devin le Ecniercie ^ & le prie eni

'Sl
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Jkdçtam^^Je(tii|>9Ui4lt «icparé poui

çç;((Q ini^tfaiioo „ p^addTabord poâT^âion de

Sli:Hafnac ^wcculic i^gjcajion quliait irtin*

manger» Ac oq. cnceb4 un jçliquçris violcQC

. prtSftnii. <3e ft^trW gc{N394aoc <îii'iin ieu *

4e;i>a iiçniaiume ,ia»9^;4ien^iiver après 1%
c^réroqiûft» Ie$ pa^si^ui2i:$;|itiers i^ leca-»

Dari auyîpleins > q^'ik^ i'êçpief» , l.orfiîu*<m

les a mis; uiç l'AiitcS. Les Càraïbe$;ncai^nioins

font pe^u^z qiie l*ÇrprfC< eDipffnd ceiqui
JLui convient ,^*çç a^tf^Q.K%r& ^jui-paam
ieQt|er,,eficQ^aie j^cpi» ainfi £iie Ifétoieoi

IfS pailla» de^rOPgâck^ii^!^;^ ^uùiié
Ten^k a^;yiaii%i| ;ilp^ ar^iii^ic^iMM^enf

P^yes q^ipuJ|KliKi0nuii^f > encore ^mf^il
i^u'4J$Jiilibi<Q9tp»iîiii« po»f ;€Kla> fcqts*iis

ayçncii^jçfllàuiç A<Pftc^ d0 .^orps^j^què les

aQt bmk dçs dçoti. é^t Aie > le Devit»

j||} 4ii fiipgfitnc f a#^ Mif m talOfi»â « fft^ttKfci>

;^« des <>r4i?çs »^ p|ri$ diP^^ttc foctr^ .

, ;
•» Jft i*a4 i^ppeUi * ||[iMe^n(ient poiv te

prendre le$Jleypi|:f dej^Ofi refpe^ i & df
f» tBoip obéïiftnce s i»;^*^ eiHiofç pour tnnne^i

>»dç ici cotH^ri^i^ienanc mi aut^ç E^rit lîri»»*

«frblablei toi » ai|n que i:e ^une h^f^fiie'le
«» ferve j. 5^i l'engage i lai aiix^ mipac^f coiadi^
p^ic^ . âç t^^ur^fi^mêmcli? j>£p^
»lie ce j((ct$,depui$^ taqtd'annces*
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: Je le vèttt » répond fWpttt ^avec des miD^
qctei d\ine fOfè mtsMït : Vou» âOItt^etokai»*!
cea dans le nMirtieiir?£é^fet''^nAiftëc '•Ei^^

prie dontifrdes fignes t rinftaïkt dé'fir {ftéfei»*'

€é j un brujc âliift çâRroyabicf qisc' iïèltii qà'a^
voit fak te prêter i^ibft acrivëe. Leùb fehr
font alorsmcinez peiklanc un iâbtlc^er|K»>;
cedeccfàps^pu desffféftiges (ans noit)Drc>qul

ies mecteiit pfér<)ae horid'éùxvmêine^. '
"

Le jtttfle Prorélfl^ ëfta;^ 'i9c érë%e
mortde peu» > ûint alors de ion 'fhiùticxÀ^
enterre» fie fthiectâiic aii^RWooftâredë^
fiipplianc ràk ^oes |^o)^ d'ùh^ mx treitv-

biante s » Efprit > qui veut bien mé fficndtê
» iôu5 ta procc^on > Ibts^vorable, je re priie»

M à mes defTetàs : je fuis perdu fans ton fc«

» coursViic^' me laifie pas mourir MiiftrabloU:

>»inem> 02: "^ends-^iprt^kè à mesd^tnanv'
«des, dt ttiatiiére que fc fùifCt févoquet;
ntmits ks¥0h que je le iroi^drai > 'fie due'
a>cd»lbnitiéM^i«r pbut ielilendema lAs^,

wl^enè ccunige

y

tépotilà VlÊ^tféfiéiivoqu^

^

'

>» fois^ftioil^âeV je Yie* t'iâ>âiH^^
«^dans tous tes voyages âcTtit€èè^Md[^à>
''ficjéfeKàiâ^frà <dt%dë^'tè(islés<tet%èES
»oû eu;tt<ti'«ùt«ira»|ifiniii^

*• tune-meièfis 'pàsi aVec fidélité >> fit dd tn»-

«^cniêl.eimeiitij^fue fROl^ Oflà^dii » les £Q>rm
sVvaâouifldrnr', faifatit retentir- t<?ute la Ca^
bafie r fie v^ujfr U^toifinagèd'tm'eoifp éclata

tant de^Tomie^ , qoi ^ei^ te eoinble a TeS-

ii>Of de cdi: deom rh^héuieuiB^ eltlàyes de
•Satan; •.•.. .

- •

> jQn aceourtJftlors fans perdfe de temps d9
toutes les Cabaties^oifines avecdela lumié^
re ^onentre enfouk daps çe^ oitvicpt,%dp St



^ MotuK^ 9ti Sai^vaobs
padèr (ouco cette fcene » & op enlève «tens

kurs Ûcs cca miiëisblcs qu'on trouve ren*

rctCcz pac terre » ttembians» demi-moRi >

ic preique fans fentimenc i ieuvs parens &
4euts amis mettent tout en nfagc pouf 1^
fiire revenir -, on ie$ téchaufii; par le grand

feu qu'bn;alluroe>&onappoftc un remède

;prérentâ lafâim qu'àls ont foufiférte , pen.

dant un long jeûne • en les Êii/ântboire ft

manger. Mais quelque cho<ç quic Topi hik ,

cm a de la peine, ijuém leuc inMgtoatioii

lUeflee» des impcemoni qu> allait le l>é-

mon , auquel ils ne ibnt i fet^iilenient atuu

«he±, que ptaea qu'Us éprouvent ftmv^nc

,

;àifenc-â$>4e terribles eflcts de &l t^rrannic»

Tfêits £Mti^té rtmêrquMtda 4mu CUiikiim
eu Divin ÇârâHf^

. Dana^déuôldeillpitiatioti^fioaledesCi^
t^cs ,> lf$ Sgavani. fçmt»JU6s6mt^ji^
toirs ?rait<,curiçuuc& fingulier»4ela9^cl^

f'pftdeaiPaffnv-Ces craïu/oaijrsiigiies de

préfence do l'Eiprù : VB^imkJhmMm:* ou

Je feilin des Dieux : le ùBifimum^Gù le Ik

.pèfMurépoMC la Divine ;-l*ofraiid^idii pain

.lc«J vm.: le pain eballf : k^^^m]^!]^
4}ue : k «oix,jcontfe£iiie des XDiïiclea» &: une

4inaniére.jde lesi^di^ iimnédiaiemem ».8c ii»^
|

^dépendenuaiintde^^PyxIimiiâN > o^X)ieviioi»

^.des Idoles.

. Le Démofi^qui sftuftefbni lie ténèbres^»

jie k piaUbtc qui^ itoit l'mtuciri^ 4Ç let^

Joii. lès Ora^k» é9m des sniKS& jàaà^M
cavernes , dans les réduits ob&urs des Teim-
tples inacceâtbtes au jour, ou bJciiiKiÈaiefen-
dant leshorreufs de la nuit»

«

V,
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^ Amt k'KÇtfA^ïf Si • 4%
Tout ce qui manifelVoic fa préfence , infl

piroif de Tcmoi. Là Terre mu^llibit (bus les.

pieds i les Laupifr^<(coief)C viotéfaRierft ^U
tcx 'f

les Tenfples^ oi» te^ Antres > étoient

Manies fufqiriiiY fànàcmtm v )es Sçe^la^^

cettrsicotenr fatîts dt âsaÀnie ^^ les Devins Sc
les l^fchonlUH même > aprehtndoienc exrrê*-

memenc rïmpieâîon de l'Efprit » c^i s'env*

parok àt ktus ofttanea , de les^foifàtreKrabr^
dinaifement fournir.^ Lucatn nous !foh ceiii<>

Aoicre les llnies ordifiaîres de la préfence dit

Dieu » par lédéfauc de eeimêitteè i^nes>> dui
fi'ayanr pas paru dans Toccafion dtm il f^rle^

frcrit connowré que la Pythie ÉVoit trcrniP^

les Speûateuts» àyatit rcîtoiié reâfbri & les.

mouvecnens convul^Ê^^ quedcvoit lui caup»

^
KêHPUftM trêmtnil

' lies A^'eiéf» cioit^jt' Motiietiiefit jpetHiai*

4» «jt^ 1^ Dieiis ^Iféfiôlenf leur pàitatiè ffr-

crifices f qufils 4e tepatâHéetic du* (ènff êiét
ia^hair dci viébfiMss.qu1^is âytturote^^^

Étaifit jufiia^ le iiimee ilH vlâiidêi ^u*^
ur preientoit. 'C*'écoic potir ctlft^qulll jcavok

dfes rei^ ioftttuéest , i)a%i^ apetloit le fa^htt

ée&Dieu]i, J^é/î» OèiriMi , lef^o^les ^onfi^

Soient daiis die» repi»è fÉpedKkri^ » «qui leur é^

lotenroibts; Cieilxiqijiraii«téRr ébar^ d'oê-

donner ces repas , & qui cii maiTgcQiçiit Uk
IDeilieucc pacde» i tequelk;m PÎe^aV

i*
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04 Moeurs des S^ïpuVages
Vokru pas touché > étoictic nomqioz Ep»/dn^n

LeS' faims Percs ont raillé ccudlcmetit Jçs

Paycns iUr leurs Dîvinfitez> qui avoienc toÛ4

jours ks yeux ouverts- Air la xctre , fie le nea

à Tair , pour femir d'où venoit le vent dei

chairs rocies „ ôc qui fa^^enc de grandes

courfes en Ethiopie > &c par-tout ailleurs,

pour fe nourrir de l'odeur des os grillez , 'Se

des viandes cuites. Les ]u<if^y toujours enclir.s

à penfer cooime les Gentils > h'étoient pas

éloignez d'une idée fi peu convenable à h
Divinité. C'éioit pour la corrig:c> ou pour'

les précautionner contre cette idée » que Dieu
leur dit , * qu'il ne ma:)gera point la chair

des Taureaux > de qu'il ne boira point le fang

jdes- Boucs >mais qu'il veut être honoré par le

Àcrifice de louange > Te/acrifice du ccsur r Ic

de rcfprir.

Comme c'étoit la coutume chez les An*.

ciens de manger y étant couchez fur des^lits >

aia/i quec'efl encore la coutume des Sauva»-

ges Niéridionaux > qui> quoi^ quUiâ ayent de

4pfîtirsiiégesè trois pieds» comme les fellec-

tes des Cordonniers , fur iefquels ils mangetit
. ordinaireoient , prennent aulTi leur repas ai^

Jez fouvem , couthez dans leurs Hamks

,

aulfi-bienque ceux de l'Amérique Septci>.

monak, qui nangenc afifis fiir. les mêmes
nattes oii Us. couchent v c^toit auflfi l'ufagc

de dreflcr des lits pour les Dieux & pour les

DéeflTes à l'honneur de qui on faifoit le fe-

ihnj & pour cette raifon là niême on apel-
Joit ces Fêtes, uBiflern'fa *^fl\ y avoit des lits

de différentes fortes : ii y en avoir de fufpen-
dus y comme les branifcs des vaii&aux , & les

•' «
, .

!
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iit5 dis coton des Caraïbes : Il y en âvoif au£fi

d'autres , qu'on voit peints dans ^les médail-
les, & cjtii ne rç/îèmWcnt jpas mai aux nattcis

des Cabanes Ifoquoifes. Quclquer-ars ottt

crû qu'on coucfîoit hs ftatues des Dieux danfs

ces lits : d'autres ont penfc y qu'on fe eoii-

tcntoit de les fu^endre , ou de les drefler de-
vant les Idoles. On' ordonnoic le uUtltimwm
pour différcns motifs^ mais fur-4jout poUr
engager lest>ieuxâ fe manifeftcr pardcs^
gnes extraordinaires : f Prêdighràm froeMrnjih

dtrjtm c/i«/lr, ditTitc-Liveé V . -.« v ^ ' .^

L'offrande du pain& du vîn, ïm Wctfdb
l'eau vchez les peuples qui ne cohnoillbiet^
point l'irfa^e du \^in , cft une offrande bitn
miftéricu/e, & bien marquée dans rAntt-
quitc. Elle a éce un fymb^ le de l'Euchariftife

dans la Loi de nature , ainfî qu'il paroî^ pat
le facrifice' de M dchi rcaecfj. Sainijuftm «
Tertullten , & d'aurres Pères de l'fglife',

nous àfTurent , que h Démon , qui cft lé flrt»

Ije de la Divinité > avoir auffî un fymbole rc*

frérénratif de^ ce divin Sacrement ytteas tef
aiiilcrcs du Paganifme. ;

^
tG'efti fans doute ce pain , dont parle Ar-

noke , âc qu'on apelloie U pain ckë(t§ , parce
qu'il n'y avoir que les Prêtres aéiuwleihcnc
occupez au fervice des Auteh , le $ Initiez ,

durant le cours des Initiations , dc> ceux qm.
ctoîcnc prcparcKpar une certaine pureté de
c»ur & de corps , qui puflfent s'en nourrit:

ainlî qu'il eftauffi rapportédes painsde pro^
p^fuion, que le Prêtre Achimélcchcliltribuft

à ceux qui accompaffnoient David , '^ lorf-

àu*il fuïoit devant Salil i 'es que ce Prince
1 eut aiTuré , que lui & fc. ^ens avoienç paiTc
iquclquçs joy r^s. *jans 1 1 çon|tinehcç% , . .

i R^, Xj»« iic^ii îb V| 4,^ !•
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un initrumcnt a'oiicv à deux aoces , courbé
,

& replié en rond par le derrière ; mais dont

Je creux diminue inrenfiblement fur le devant

çn tbrme de coquille. 11 fert à Rctoyer le

grain bauu , en le remuant , & en le j ttant

eh l'air. Le Van étoit un fymbple myftiquc
dans les myftercs de Gérés & de Bacchus. Les

Anciens ne nous ont pas affez expliqué fa

Îi)rme , ni affez dévelopé quelle étoit la

ignifîcation de ce fymbpîe. Quelques-uns ont

penfé , qu'il répréfentoit aux Initiés , qu'ilj

Revoient purifier leurs amcsde toutes kursl

imperfe(5lions , comme on purge le bled , en

le vannant > de toutes les immondices qui fe

trouvent mêlées avec le grain. Te crois néan.

moins plus probable , que le Van étoit une

çfpecc d'Autel fait d'oficr & de jonc , comme
ces petites tables plattes , faites d'ofier & de

'feuilles de lataniçr , que les CaraïL s nom-
ment Matoutou ,dont i^s font au/îi unç efpéce

d'Autel, fur lequel ils mettent les pains d«

un fâcrifice au Démon. Ce/emiiiycnt clè fap

vorifé part Tunius Phylargirus , Nonius,
Papias , Se Scrvius. ]c raportc les paroles

de ce dernier en note.*
Les Dcmons » foit qu'ils rcndiflcnt les

Oracles par eux-même*î dans les évocations
magiques , ou par la bouche des Pythies &
«les Devins , afFedtoient une voix contrefaite,

& qui n'étoir pas naturelle. On en peut juger

par les vers de Lucain , que je viens de citer,

' 'ffâin. fhyldf»if, m i. Géwg, yifg* F. 3. htonmts in Evath
mturPupiat, Vannus. StrVtUs in \. Géorg, /» 73.

* l^erviusm \,Georg. f, 73. Alii myfticam ficacci|>)unrt

lit vftnnuin , vm vinvineutn latuaa dicanc > in quod ipfi op-

ti(i capacicatetn congercre ruftkiprimictas frugjuiu^foleaat 1

9t lifawo 0t4îberc-facnii9 £1^911 » incU layfticft»

*>
i f
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mre > ou une manière de mlëmëncT

faufts origine de ia Magie» ^

le fondement de toutes les fiiperfîitfonf

bu Paganifme a été cet efprit^de çurioiîté ^
Iqui porte les hommes à vouloir pénétteç dan$
ravenir j ôii dans le fecret des chofes , que
jieu a voulu cacher dans les décrets de fî^

l^genTe y 6f dont la connoif!ance étant au-deir

lÂis des forces de la nature , ne nous peutve^
)ir que de lui-même par un e/fèt de la bonté»

jiguand il veut faire auy hommes des grace$
extraordinaires, ou de la part des Anges de
ténèbres , par fa pcrmifTion divine > ^Sc et)

! vertu du pouvoir qu'il leur en a ïaifTé.

Dans l'Ancien & dans le Nouveau Tefta^-

ïinent nous lifons , que Dieu s*eft /buvenc
Imanifeflé aux hommes parles fbnges, fur«*

tout aux gens de bien Se d une vertu extraor-f

binaire, Efans la conduire de fon Peuple
choifî , il avoît (es Prophètes infpirez de ion
Êrprit que ce Peuple alloit confulter dans
tous Tes befoins : quand il étoit quettiQn de
retrouver des chofes égarées , comme quand
Saiil alla vers Samuel * pour avoir des nou«
velles des âneffes de fon père : pour fçavoir
it fuccés d'une guerçe, ainfi qu*il eft rapporta
de Jofaphat Roy de Juda f , qui demanda un
Prophète du Seigneur , pour l'interroger fut
révcnement du combat , que le Roy d'Ifraci

& lui dévoient livrer au Roy de Syrie : pout
apprendre les fuites d'une maladie , comme
il c(l marque de Jéroboam , lequel envoya
fon Epoufe pour confulter fur celle de fon ois

• Rf^i.cif.ji. ^. ^ /.. ..;. .,, „.. .•l|,»M>'*> A
. ., *l
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ûiî Prophète , qui lui prédit la ttiort de eetl

èttfant. L'application de i*£phod> rilrittï,

éc le Tumtnim , faiToicnt rendre de vérrtàJ

blés oracles j & l'Ecriture Sainte nous ^ apJ

prend , que DaVid s*e{t (ervi avec fuccés du

premier , pour confulier JDicu fur les cas dou-

teux. Il y avoir aufli des foris infaillibles,

pour connoïtre les chofès occultes, aulîî-bicn

que les volontés de Dieu , ainfi que le prou-

ve Texemple d'Achan, dont le lafçin avoit

attiré la malédiction du Seigneur fur irraël $;

pourvériÂcr rinfidelitè des Ëpoufes aduhé-

jes, ôfc.

Le Démon , jaloux de la gloire de Dieu

,

êc du bonheur de L'iiomme , a toujours étcl

attentif i dérober àTurl le culte qui lui elîl

dûySc à perdre Tautre , en le 'rendant foft

adorateur. Pour cela il a érigé Autel comte
Autel > & a ^fFe^é de maintenir le culte qu'il

vouloir fc faire rendre par les effets d'une

pui{{knce fur^humaine 3 qui iniporaffent pat

le merveilleux , & qui fuflent miitez & co-

piez ci'après ceux dom- Dieu donnoir à îî^n

Peuple dçs témoignages fî aurcntiqucs , pat

Tcvidencc des miracles qu'il faifoit en fa fi-

vcur. Dieu, pour punir l'homme infidèle

,

ou pour éprouver le fidèle même , n*a pas ref-

fcrré le Démon dans des bornes aulïi étroites

qu'il pouvoir , & qu'il devoir le faire dans U
Loy de grâce. Il lui a en quelque forte lâché

la main pour tenter l'homme,& pour tâchet

de le féduirc , & le Démon en a bien profité

par nôtre faute. L*A(trologte,dit Laitance

^

les Augures, les Oracles ,1a Nécromantic,
& Tare magique , font des ru/es de ce malin
efprit , par lefquelles il a réiiflfî yéritaWc-

• • • •• '•> V h.
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Quel qp'ait été le Zoioaftre des Anciens *-

fcll â lui qu'on rapporte rorigincde la Ma*
ne. Selon le témoignage de Berofe , Noé eue;

le malheur de voir le monde infatué de nou^
Kixi par l'un de Tes enfans , que Je Déluge -^

îdnt il avoir été fî mtraculeufement préfervé^

l'avoir pu rendre homrne de bienw A mefurc;^

jueceiaint Patriarche travailloit à établir lor

:u]te de Dieu , Cham de Ton eôré pervertiAp
(bit les hommes, leur enfeignoit à invoquée
les Démons , les attachoit à leur culte pat le»

strraits de la Magie ', 6c c:*eit ce mechàhc
(lomme que nous devçns regarder commet-
l'auteur de cet art détcitable t qui gagnant-
:pnime la gangrène , infeiîta toutes les Na-^»

Itions. '

:
-

[ [:.:\.. ^"- '*.rr*
*>''

Quoiqu'il en foit du rentimèht de Berôfeji

lont TAntiquité trop reculée devient auffi

trop fufpcfte 9 il eft pourtant certain que dés
fies premiers temps le Démon eut par tour fes.

loracles , fon culte , Tes raydéres , Tes devins »

|/èsenthouiiaftes,, & que les hommes réduits
parrignorancc ou parleurs paflîons, y firenc

fervit jufqu'aux rigueurs de la Religion , juf-

Wàiix vertus les plusaufléres > ou du moins
Ijurqu'aux apparences focaux plus beaux«dç*
jors.de ces vertus» ..r,,^-_;v ».^>^.vy . ,*v..t, ^ ,.' ;•

:;:.; Vivnfts fortes de ^ivination{^<^j^^jy^

; ; 1

Bien que tous les peuples s'attachafTent à
la Divination ^ il y avoit cependant différen.
[ic§ manières d'y parvea'r , que chacun fui-
(»» voit fclon fon goût j car tandis que les Ca^*
p> rierts , ainfî que le rapporte * Saint Clç*»

9 CUm^ AltXt Snmt X^ift V ,
• y ,1# %. » i^- r»^'

y

^m
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'*» ment d'Alexandrie, s'appliquoicnt à prédircl

•» par la corobinaifon des A(trcs *, les Phry.

• giens , par le vol des oifeaux ; les Peuple$

•» voifins de llrâlie , par les cncrailes desvi.

•• ftimes 5 que les Ifauriens & les Arabes s'at-

* tachoient à la fcience des Augures •, les Tel-

» miflîens , peuples de Lycic , s'adonncrcnt

•• principalement à cette efpécc de Divina-
•» tion , q ui fe fait par les fonges.

Ce fut Lycus , fils de Pandion , qui ctoit

l'un des Telchincs de Rhodes , lequel traJ

vâilla fortement parmi les Lyciehs à y établie

le culte d'Apollon , les Orgies de Bacchus &
<!es grandes Dec (Fes. Paufanias dit f , que ce

fbt un Devin infigne , qu'on cpnfervpit de lui

quelques oracles'. Se peut-être que ce fut lui

que les Lyciens adorèrent dans la fuite fous

la forme d'un Loup >& fous le nom d'Apol-

lon Lycien.
Si les Iroquols dcfccndoient des Lyciens,

ils n'auroient pas démenti leur origine ; car

ils font bien infatuez de leurs fonges : mais

cependant cela ne leur efl pas particulier , &|
€ette infatuation e(l commune a tous les au-

rres Peuples de l'Amérique , qui ne fçavent

pas trop d'ailleurs ce que c'elt que prédire 1

par l'afpeil des Aftres , & qui ne paroiflent

pas faire grande attention aux Augures par le
|

vol des oifcaux , &r par la' confidératron dcî

entrailles des vidimes , û l'on en excepte

CQ\à%. du Pérou ôc du Mexique.

"IWaîs comrhe Ta comiminîcàtîon deslhom.
fttesavcc les efprits, & tout ce qui eft de la

dépendance de la Divination , fuppofe une

t ?âufa»ias in fhocUis

,

p. jiS. iJi Al^/r», f, iiué" H^*

^ f^ • 1 *» m

Idée de l'Amie
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connoiffance del'Ame 6c de fa nature , il faa

t

que je dife avant toutes chofcs ce que les An-
ciens en ont penfé , & ce que les.Sauvages en
penfent aujoard'hui.

Je n'entre point ici dans un examen crltt-

que des différentes penfées qu'ont eu les

payens au fujetde TAme & de IbnEfîènce;

s'ils ont eu des idées juftesde fa fpiricuâlicé >

de fon indivifîbiîité , de ion immortalitéi

L'idée de l'efprit étant au-defllis des fens , 6ç

Its fens cependant ayant toujours eu beau-
coup de part à la manière de pcnfer des boni-
tnes , il eifc difficile que cette idée n'ait été

bien altérée par l'imagination , de qu'ils ne
fe foient rcprefenté Teiprit fous des images
fenfibles , fujettes à la corporéité , â la divifti

bilité,& aux autres propriérez de la mariérc;

Mais que ces idées ayent été juftes, ou nonw
il eft toujours vrai qu'ils ont reconnu de tout:

temps dans l'homme une Ame réellement
diltinguée de fon corps : une Ame , qui étoit

une fùbllance extrêmement fubtile &c déliée

,

an-deflTus de ce qu'ils connoilfoient fous le

nom de pure matière :une Ame qui étoit de
la même nature que ce qu'ils appelloientEf-
pnts ou Génies , & un écoulement , ou und
portion même de la Divinité : une Ame qui
étoit en lui le principe de la vie , de fcspen-*

fées , de fcs volontez , & de toutes fes opéra*
tions: une Ame en£n doncle corps pouvoit
périr, fans qu'elle pérît pour cela elle-mê-
me , & qui furvivoit à la pouifiére du tom-*
beau.

Je crois bien qu'un Troquois , ôc tout autre

Sauvage fercit bien embarra/Té de dire net-

tement ce que c'e{l»que fon ame, 3c d'en

donner une définition claire & précife. Ils la

fpicitualifem néanmoins , autant ou plus qu«

li

'

Il

>*•!
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sous. Ils nefe contentent pas delà regarder
comme une fubftancc capable de penferj
mais ils la confondent tellemenc avec iapen-
fée, qu'ils n'ont que les mêmes termes pout
exprimer Tune ô^ Taùtre.

Ces termes parmi les Iroquois , font Ganni^

^$nr'ha , &c Enenta.X^oiqu ils les em|)Ioyenc

indifFcrcmnient pour exprimer les opérations

de rÀme , cependant le premier fe rapporte

proprement aux opérations de l'efprit & de

rentendement , & le fécond fert â exprimer
celles du cœur êc de la volonté. Ces termes

viennent fouvent dans le difcours ,& il n'eit

pas permis de s*y méprendra. En certaines

phra^s le terme c(ï fait pour fignifier la pen-
sée acSiMellc y ces penfécs qui fe fuccedcnt les

unes aux autres, & qui font des modifications

de l'Âme *, en d'autres , ils fîgnifient la penifée

Habituelle « la fubUance qui e(t le principe de
nos penfées, qui cft TAme elle-même. Quand
ils cmployent d'autres termes > ce ne font

proprement que des periphrafes, qui défi-

gnent l'Ame par Ces autres facultez , comme
quand ilsdifent, que c'efl: ce par quoi nous

nous mouvons, nous agiiloQS , nous vivons»
&lcrefte.

5'ils s'expliquent comme Defcartes lou-

chant l'Ame des hommes > ils font bien éloi-

gnez de penfer comme lui fur celle des bêtes.

Bien loin d'en faire des automates & de pu-

res machines , ils fugent par 'eurs opérarionj
qu'elles ont beaucoup de raiion>.& beaucoup
d'efprit. Ils prétendent fe connoïcrc à leur,

langage ; ils les font furvivre â leurs corps,

êc ils croyent que chaque efpéce a dans le

Ciel ou dans le païs dès Ames , le Type& le

modèle de toutes les autres , qui font conte-

liuçsdai^s cçice efpéce: cç q^ui revient auK
•• -'•'-^' ^ "' idées



î<f^e$ de Platon. Ils 4onncnt cependant au.n,

hommes une gcande fupéciorite f^r tout le

refte des animaux.
Ceil par une fuite des erreurs du Paga«

nifme » &: de la corruption de la Religion ,.

que nos Sauvages > à rimitaiion des Ancietis ,

ont rpiricualifë l'ame des t3êtes , Se qu'ils

leur ont atcribué une efpéce d'iminorcallté

,

Patelle i celle qu'ils attribuent à la leur. Lçs
ayensen elFet remblént avoir été perfuadez^

due lesâmes desbére^ furvivoientâleurs corps»

éc avoient leur place marquée «dans ce qua
nous appelions 1 Enfer des Poètes. C*e(t fan^

douce pourcette ration qu'ils prenoient grand
foin de la lepulture de celles qui leur avoient

été chères. On découvre encore tous les jours

en Egypte des Cavernes ou Catacombes > où
Ton rroiive dans des ]^rnes quantité de mu-
mies d'oifeaux > Ôç d'autres fortes d'animautj
enveloppées de bandelettes , & embaumées
avec autant de foin 6i de préparation , qu'on
en prenoit pour les cadavres des hommes*
Quoiqxie je ne croye pas que<mtç erreur aie,

écéauilî commune pairniiies Latins , qu'elle

letoit parmi les Egyptiens > il s'en trouve
néanmoins fcncort quelques v^iges dans
uelques Urnes cinéraires d'oilcaoy , & dans

Iquelques Epitaphes d'Animaux chéris. On
[peut voir celle d'un Roflfîgnol , quieffc tréSr

rcurieufe dans le troifiéme Volume du Nou*

,

[veau Voyage d'Italie de Moniteur MiflTon. .

l 'Ame des Sauvages ell bien plus indé-
ïeainnte de leur corps , que n'eft la nôtre, 3c
>i:end bien pliw de hVcxté j elle s'en féparc ^
luand elle iuge à profoi^ > pour prendre
eiTot , & aller faire des excurfions > où bon

lui femble ^ fans qu'elle en perde la direct.

tiGJR , &c qu'elle ccfle de ranimer. Les grands
Tmtiu - . .,© .

m
M:
t."
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74 MOETJRS DES SaUVAOBS
Voyages ne lui^oûçenc rten; die fe trahf-

'porte dans les airs i elle paffe les mers ; elle

pénétre dans les lieux les plus inaccelTibles >

(k les mieux fermés , rien ne Tarrcce» parce

qu'elle eil feiprir.

. < «* tTne'opihion auifi abfurde coûta cher au-

crVfois â Hcfmotimc > ou Hermodore de Cla-

zoméne. Ce pauvre homme étoit Aijet à des

foiblefTes -, qui le fai/bient paroîcre comme
mort pendant une alTez longue dt^ée de tenis.

Le bruit fc répandit ^ que durant cette efpéce

(de fommeil , Ton ame fe détachoic de Ton

£orps>& alloitTe promener ailleurs. Ce fut

ibn épùufe elle-même qui révéla ce fecret ,

clont fe^cnncmis profitèrent; car l'ayant fur-

pris dans cet état , ils fe hâtèrent de lui ren*

dre les derniers devoirs , & le firent brûler

tout vif , fans que la bonne Dame > qui n'ai-

ittoit pas fôn mari , plas<Juc de raifon , y mît

aucun oitacle. Les habitans de Clazoméne,
p6ut confoler Hermotime » lui bâtirent un

Temple , & ils défctlditent , qu'aucune fem-

ttiç y pur entier 4 pour le venger de la famé
4u*avblt fait Ja fichne.

*»

^ivination par ies/onges,

^ Ce principe , qui à fcncore plus d'érenduè*

éhcz nos Saqvalues y leurdonne un entêtement

pour leur Songes « qui palTe toute imagina*

fcion. Comme ils n'ont pas a/Tez de Phyfîquc

pour les expliquer , ils fe perfuadent , au'ef-

^élivement leur ame voyant le Corps plongé

dans lie fomm^il , propre de ces momens pour

aller fc promener; apr^s ouoi elle revient à

ibn gîte,ou bien quercrprit avec qui ils font

et> comtnerce , s'appliquant à l'ame immédia-

» *
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cernent dans une efpéce d*textare , lui ^ic
«onnoître ce qui lui e(t néccflaire. A leur té*
vcil ils croycnt qu'elle a vjù^ réellement ce
qu'ils ont penfé dans leurs Songes , de ûs agi^
fcnt confequemmcnt.
Tous les Songes ne font pas ëgaut. U y eh a

de plus myitcrieux lesiunsque les autres; 11^
<n a qui ont une efpéce de fatalité ^ & qui
font pour eux-d'une extrême conf^quenc^ ;»

par la connexion qu'a avec leur vie ce iquoi
lis ont rêvé , parce qu'ils croyent qu'elle y èft

itellcnient attachée , qu'elle dépend ab/oûi-
' meot de jfa po/Te/Hon > tant par rapport à io^
terme , que par rapport à toutes les circon*
ftances du temps > oc des chofes qui peuvent
la rendre bienheureufe. Quand ils ont vu cet-

te chofb fatale 9 il faut qu'ils l'ayent à quel-
que )rix que cela puifTe être^^ sUis ibpic

affez heureux pour l'obtenir.» ils la cc^fet-
vent auflî chèrement > que leur vie même.
Ceux , dont la vie eH attachée à quelque êtrp
inanimé > font moins à plaindre > que ceujc

.qui la font dépendre deladeftinée de quei-«

que ammai i car celui-ci venant à mourir $ ib
.courent eux-mêmes rifque du même lorci
êc ils fé perfuadent tellement qii'ils ont peu i
vivre <me pMeurs ont en dtet vérifié i^Ô*
racle de ieur imagination^) 'étant morts peu
de temps'aprés , de là perfuai^n où ils étaient
qu'ils mou rrolent.

Cette connexion 4e choîcs > qui » quoiqfue
étsingéres à Thomme > ont cependant une
telle liaifon avec fa vie, vient d'un mouve-
ment de l'ame» d'une impulfîoin fecréte Sc
d'un défir naturel » qui la tranfporte vers cette
chofe ,ôc fait entre les deux une proportion
^ une fympathie> d'où dépend, ou la tran^
quiUité dans fa pèfTelIloai ou une inquiétu^
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MOïtlUS ©ES Saûvagss
Pdans Ton éloignemcnc qui fdc que Tattie

^igice> ^ que s'impauçntaiic dans le corps
quelle anime » ^ile lui caufe diverfes inala*
dies » &^ {buvent lamore mêmep
Ce défir ell différent des défîrs paffagers Qc

Volontaires , qui Aipporenc une connoifTancc

de Fobjet véri lequella volonté fc porte..Ce-
lui»ciçft inné , intrinféque â l'amé > & ne
fuppofe aucu'^ connoiiiance dans celui-là

même 9 qui auroit tant d'intérêt à connoîctc

ce que ion ame fouhaite^ &c qui peut fore

bien néanmoins ne le connoître pas ^ ii Ton
«mené s'en explique par les fongcs,

jLes conféquencesaurquelleson feroltexpo-

{è% fi Fon ne donnoit point à l'ame ce qu'elle

. fouhaite ^ les oblige à obferver tous leurs fon*

j|cs ayçc grand foin , & ef>gage noV feule-

màni celui <iui a rêvé s mais encore tous fes

<}o}ti{^atri6tes > â lui procurer toute la fati»-

i&étioh qu'il peut dénrer pour l'accompli/Te-

jnent de fes fonges » de forts que dans ces oc-
calons j non-feulement ils ne refufent rien

dé ce qu'on demande , ce qui feroit la plus

'saute infamie > mais qu'ils vont même au-
devant de 6e qui peut faire plaifir » ÔL îaçri-

^cnt ce qu'ils ont de plus précieux. ^ ^

Un ancien Miilionnaire m'a racoicé» qu'un
Sauvage ayant rêvé que le bonheur de la vie
étoit attaché à la poi2è0îon d'une femme ma-
riée di'un des plus coniidérables du Village
•6ù il demeuroit^ il lui fk faire la même pro-
^fîtiort i qu'Hortenfius eut le couragei^^de

faire aptrefois hii^'mêmc â Caton d'Utique. *

Le mari 6c la f^mme vivoient dans une gran-
de union > 6c s'entre-aimoient beaucoup ^ la

réparation fut rude â l'un 6c à l'autre -, cepen-
dant ils n'oférent rcfufçr. Ils fç féparçrçnç
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.donc. La femme prit uîi nouvel cngagcmcrirs

fa \t mari abandonné y ayant été prié deTe
pourvoir ailleurs , il le fie par complaifane^ »

oc pour ôter tout foupçori , qu'il pensât ta-
corc à Ta première époufc. Il la reprit néan-
moins iiprés la more de celui qui les avdit

defums , laquelle arriva -peu de temps apré5.

S'il c(t difficile d'accomplir le fonge ^ Çc
que ion exécution ait -des conféquences fa«

çheufes , ou une extrême bizarrerie, les pà-
iens de celui qui a rêvé , cherchent alors à Té-
Juder , en contrefaifaht la chofe dé/îrée > ou
en faifant femblat^e Taccomplir de quel-
que manière que ^Toic. J'ai lu dans une 4e
nos Relations % qu'un Sauvage ayant rêvé
<]u'ilétoit pris prifonnier par les ennemie»
^oulut que Tes amis vériffaiTent le foi^ge > en
le fiirprcnant comme un ennemi dejguerrç ^

Zi le traitant eh ercla,ve. IlTe laiiTa fort bimi
brûler a/Tez long-femps j & crut éluder ain$
la prédiiftioii d'un fonge fi funeftc.

Si , quand ils ont rêvé à quelque chofè de
fâcheux , dont on ne voudroit pomt Taccom-
piiffcment > on voir en eux une obflinacion

forte à en vouloir l'exécution ', on joint les

préfens â la manière ufîtéc d'éludef ces fon-
ges capricieux > pour fléchir par- là leur mau»
yaife volonté. Mais ceux ci ne fe contentent
pas toujours de cela. Un Sauvage choque de.
ce qu'on avoir donné la vie à un efclave dans
fa Cabane > contre Ton inclination , en con-
ferva une haine mortelle pour lui , qu'il cou-
va pendant plufieurs années. Enfin ne pou-
vant plus difiSmulcr , il dit , qu'il avoit rêvé
qu'il mangeoit de la chair humaine *, & pca
après il déclara , que c'étoit de la chair de
l'efclave en qucftion. On chercha vainement
à cUider ce fonge barbare ; on fit piulieut»
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bons hommes de pâte > qu'on /ic cuire /bus
les cendres i- il les reietta : on n*omit rien

pour le irâfe changer de penfée y il ne ic ren^

dit point , & il fallut ^irc caifer la tcte à
IVfcIave.

Cette liberté qu-iis ont de tiemander , ÔC
.ifobtenir tout ce qu'ils fbuhaitent , par rcf*

peét pour les fonfçes , fait que fouvcnt il s'en

trouve qui en abuient » & qui demandent
h^tdimeht ce qu'ils ont rêvé , en veillant;

£fn Sauvdge^ayant vu à un Fraj^ois> qui étoit

cfblave parmi eux , une couverture aflez

tonne ê: meilleure ^âgla fienne , y têvA

tout aiii!t-tôt i de ia fuilkmanda. Le Fran^
%ùii, qui n'étoit pas bête » U donna de bon^
né grâce , comptant bien d'avoir fa revanche.
Feo dtjours après , il alla dans la Cabane de
ion homme > oc ayant apperçû une belle robe
debœuf iiincls , iï feignit d -y avoir rêvé *, ie

Sauvage la livra ^ns k faire prier. Cette
aiternative de rêves dura quelques temps , le

Sauvage rêvant toujours >& le François fai-

iant paroli à tou^ > fans Te méprendre dans
l"(cb|ét de fon rêve. Enfin le Sauvage s'ennuya
le premier, il alla trouver ie François , Se là

£t convenir qu'ils ne rêvroient plus à rien ,

q^ui pût appartenir à l'un ou à l'autre. Le Fran«*

cois y confcntit Sc perdit plusquele Sauvagb
4 ce Traita,

rite des Sonia

Outre cette liberté qu'ils ont de dcroârt-

der en particuliet tout ce qui a été l'objet de
leurs rêves , ils ont encore une Fête générale

,

qui eft comme la Fête des Songes , ou des

Dcfirs. Elle tient quelque chofe de la coutu-
me ancienne des Orientaux a de ie tenter pat
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fîrt éniûtncâ^ ôç par des cmbJcmes âllégon»
ques , Se elle eft en même temps une fuicé

des Bacchanales & des Sacamales , dont nous
avons conservé un. reite dans les tnafcara^o

des , & les déguifemens du Carnaval. Elle

commence à peu prés dans le même temsv
& dure quelduefbis des trois& quatre femai-

ncsderuiic. Nos Sauvages la nomment o»-
nênhoëarèn^ t4 folie ^ on.tt rinvèrftmint dt titt '%

parce qu'ils^ paroiiTent alors être vériuble^^

ment fous > de avoir la tête en écharpç. Tout
le Village entre dans une eljpçce d accès de
Êhrénéne. Chacun fe déguite à A manière.-

s fe font des mafques d*écdrce d'arbre > teisi

que ceux dontparlc Virgile % » ouil'un (ac

qu'ils percent à INendroit des yeux ic de la

bouche. Ils fe peignent , Se s'habîUetic d*une
maniéré extraordinâiremenc bizarpe. £ii cet
équipage ils courent comme des iotcenésde
Cabane en Cabane > tompant » brjrfant > 8c
renverûnt tout > fans que perronne y puiâb
trouver â redire , de penfemême d s'en plains
dre. Les pltis iages cependant s'écarcenc dans
les champs ; car c*e(t uncempv dont on prov
fîie pour fatisfaiie les hames , & les vengean-
ces particulières. Us crient â p]ek|e tête qu'ils

ont rêvé , laiflent deviner à ceux à qui ils fir

prcfentent , quel cft l'objet de leurs rêves ^

qui font dè%nés , partie dans les difi^^fcns

emblèmes de leur déguiremcnt hiéroglyphi'^
que >& partiedans quelques paroles èniiçma^
tiques qu'ils lâchent dans leurs chanfons.
C'eft à celui , qui a deviné , de payer , éc et
fatisfairc le défir du mafque » Ce qu'ils font
avec plaifîr , chacun fe faifânt un fujci de

D 4
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ffloire d*avoïr pu donner la folution de leôr

ditfkulré. On les charge ain/i dcpréfensde
toutes fortes , 6c on les voit fonit chargés de
haches 9 de chaudières y de porcelaine , de
meubles , en un mot > de tout ce <]ui peut Sa-

tisfaire leur envie , flir-tout de viandes > qpi
•fervent à entretenir la Fête , laquelle enfin

îe tetmine par aller jetter > difent-ils , la folie

hors du Village , à peu prés comme le bas
Peuple en Europe , va en/cvelir Carême- pre-
nant. Après la Fête on rend à chacun tout ce
qu'il a donné > qui n*étoic pas le mot de l'è-

Jiigme.
. Comme k plupart des Fctesdes Sauvages
fe célébrenr petfdant la nuit,^ ou'i celle>ci

4)n les voit courir par le Village Bc dans les

Cabanes > ponant des tifons a la main > ou
des flambeaux d'écorce de bouleau , j'ai quel^
que foupçon que celle-ci doit fa première
origine aux courfes Lymphatiques qu'on fai*

foit à l'honneur de Bacchus , de Pan , de Ce-
lés > deYulcain , de Prométhée, de Minerve >

i8fc. &c qu'on appellcitjja Fête des Torches y

ou des Lampes , dont nous trouvons plufieurs

vefliges dans les monumens anciens > 6c dans
les Auteurs^gui en ont purlè fous divers noms,
& dont on Rapporte l'origine à des temps iî

reculez y qu'on en attribuolt l'inditution , ou
aux Dieux mêmes , ou bien auxhommes in-

digènes. Les plus célébras de ces Fêres ètoient

Jes Panathénées à Athènes , à l'honneur de
Minerve \ les Lupercales à Rome, à l'honneur
ée Pan , & la Fête des Lampes en Egypte , en
mémoire dlfis. Je ne doute point que la Fête
des Lanternes, qui fe fait avec tant de pompe
chez les Chinois , Se dont nous avons une
defcription fî magnifique dans les Mémoires
du Père le Comte , ne foit auffi un ttilc^
ccsFêtçsPaycnncs,^
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Bien que chacun en foa patjdculiçr ak la

liberté de rêver à Ton aife > flcpuilTe recevoir

par les fonges des connoifTances » que leur
ame , ou les génies lui révèlent pour ion pro-
Î)re intérêt \ ce n*eft pourtant qu'après que
'ame a été préparée par les épreuves des Ini*

tiations , par la retraite , par le jeûné > par la.

continence , &c, à recevoir ces connoiflances

fublimes iécfi intére/Tantes , dont la vie dé-
pend: Ce n'eit qu'après que détachée de la

matière *Ôc des fens > où les plaiiirs & lesbe-
foins du corps la tenoient conune enfévelie »

qu'ayant acquis une vue plus perçante>^
que s'étant approchée desefprHs» elle décou-
vre par leur moyen cette cho/èe#ntielle> la-

quelle a connexion avec tous fcs délirs^ & que
les Sauvages nommenticur Oi>r«».

Cet o'Ufan , qui leur eft montré dans ud de
ces fonges myftérieux , con(ifte dans la pre-
mière bagatelle qui aura pa/Té dans leur ima-
gination , déréglée par le fommeil, ou altérée

par un long jeûne. Un calumet > un cpûteau y

une peau d'ours » une plante > un animal > en
un mot quelque choie que ce pui/Té être»

c'e(l-lâ VOikon^ ÏQkb > le Manitim^ c'eft-à-

dire > l'Efprit : non pas qu'ils croyent que ce
foit rè^cment un efptit 9 mais pliitôt c'en eft

le fy^lPlIe > le Hgne du pa6ke > ou le terme de
l'union morde qui eil entre leur ame & ce
génie qui s'attacxie à eux , par qui W% doivent
tout connottre , & tout opérer^ car enverra
de cet 0/4rd»> ils peuvent fe méiamorphpfer.
fc tranfportcr , & faire ce qui leur plaît. Leur
idée fur ce point répond à celle que nous
avons de la Lycantropie. L'Oï<i>#»eltlabête

' qui fert â leurs tranfporrs , à kurs enchame-
^ mc^s, foit qu'ils croyent ces tranfports réels,

foit qu'ils folent peifuadez que c'eft ramp

I,]
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fciilcxivti Cs détache , ou le génie qui; agit

conformément i leur im^tion >& relon leur
gré. .

,

Tous n'of^t pas la même vertu dans la nie-

xne étendiicr Hs^crorent qu^I ^ des perfon»
nés que lés efprits favoriient davantage > oujt

ibntplus édaKées que le commun > donc i a«.

xne fenc non feulemeoi ce i]ui les concerne
perronnellemenc >4nais qui voyent iufques

dans le fonds de l'àme des autres>qui per*-

cenrâ tcavers le voile qui les couvréff& y ap-
perçoivent les défitsAtturels &L innés qu'elle

a» quoique cette ame elk-idême ne ks ai ::

pasapperçûs » ou qu'elle ik les ait pasdécla**

lez pnieS^ltÊng^ , ou bien qitte ccujl qui aïK
roient eu ces ibi^s» les eui!etit entiéremenc
oublies^ C'eii ce qui leur s^fia^it donner le

nom de $^i9tkAn*pkt les Rùrotis > ôc d*Ag9t»

fiimâtbtn par les Iroquois , c'eit àdireit^tf/^xi^»

iparce qti iîs vo^t les hommes dans leur iiv
tétieun L'Ecriture Sainte donne k même
nom ai^ Prophètesdu Seigneur. Mais conf-
ine ils ayotttent à cette fetençedes cbofo ca-

chées, le poiivoéf 'de i^e^encote d'autres

snerveilles par le moyei^deleurschanfônsA:
cl& leurs danfes Lymphatii^yes, ils leur don-
nent auâl le nom d 4reniicùênntns , c?é|ti- di- «

le , de Chantres Divins , que Tav^pir ancii-

^uifié dqnnoit à Orphée, 6càfouséeiàxqui
jéioiént remplis del'erpclc de Divination. Efh
fyi le commerce ou'iis'oht avec les£(pcit!^».

leur fait attribuer le nom û^ÀMtJl(§m^^i qui eif

letnême qu'ils donnent aux £iprit$^dc aux Gè*^

nies du iccoii# Ordre, avec qui on fuppoie

qu^âs ont uhe -étroite iiaifon. Les noms de
T'mffs , 99yh'^ F*iêét^tc. qû^on leur donne
chez les tirfiîÉrcns Peuples dé l'AmérifUCi 3

stfieoneoc à ces m£mes ^gmâcations. .
.

,
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Les Devins > dans tous les temps du Paga-
nifme , ont été regardez comme des /âges^

qui avoient la connoiiTance dc$ chofes divi«

hesdc humaines >()ui conoolfToient Teffiçacç

dts plantes 9 des pierres , des métaux » de tour-

tes le^ertus occultes » & de tous les (îbcrets

de la nature V non iêi^lemetit ils fondqienjt le

fbrids des cqeurs^, mais ilsprévpyoienc dan$
l'avenir \ ils liiblent dans les Aft:res> dans les

Livres des deftinées , 9c ils entrètenbient uti

commerce intime avec les Dieux > dont le re-

lie des hommes n'étoit pas digne y ce qui joint
i une auiiérité de vie > te une régularité dQ
mœurs , au moins apparente > 3c hors d'a%
teinte & de cen/ûre » le^ rendoit rerpc^ables
à tout le monde qui venolc les confultçi: com-
me des Oracles > & coname ks org;^ic$4eJf^
Divinité.

Les ArendidUMiuns ou J^tfintâihîns » qut
font les Succe(ïèurs de ces 'Devins > foht au^
des gens extraordinaires que lem état j:end

conftdérables > Sc fait confulter en foutei
choies , comme dt$ feurces de^ vérité \ çaç
non-feulement ils expliquent les iôhges.f iC
cxpofent les délits ïecrèts dé l'atpe^ mais il

n'eH rien > fur qikii leur icieiice.^ne fe

porte. Les prédiéiUôm de l'avenir , le fuccé^
d'une guerre , d'un voyage »lescauiês kçtzx^
tes d'une maladie > ce qiu peut faire le bon*
bciir d'ufuî chaflc ou d une pêche , les chofes
détournées par le larcin > les forts ôc les ma-
léfices \ enfin tout ce qui a rapport à la Dlvi-*
fiation > eft ahfolunicnt de leur rcifort > &;
doitpaâer par leurs mainsj pour qu'ils j^if*
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ftoc découvrir la fource du mal , le conjurer»
Je détourner , 6c y apHquer le remède coi>.

venable ^ Auâî ne s épargnent-ils point à fax*

re valoir leur •métirr.
2Is ont encore une autre efpécc de pcrfon-

nes extraordinaires , qu'ils nomment au^
Ag9tkw • ou Ëfprits. Ce font celles qui jet*

Jtent des forts ou des maléfices. Le nombœen
eR ailèz grand de l'un & de l'autre feie. Lés
femmes fur- tout font foupçonnéesdiife mê*
Jet de ce petit métier , qui n'ayant pour but
que de fatrrdu mal 6c d'en donner , les lait

fegarder avec horreur > les oblige â fe cachet
pour leurs myftéres d'iniquité, & fcrt à ac-

créditer \ts ticv'ms , dont la principale occu-
pation tiï de découvrir ces forts , d'en ïirxt

connoître les Auteurs , & d'y apporter re-

mède. - \

C'cftunc induffrie des Athées , 6f Un effet

de cet efprit d'irréligion , qui fa:it aujouc-
d'hui des progrés (i fèniîbles dans le monc!e >

d'avoir détruit en quelque forte dans l'idée

de ceux même qui fë piquent d'avoir de la

ieiigionî qu'irfc trouve des hommes , qui
ayent commerce avec les Démon» par là

voye des enchàntemens & de la magie. On
a attaché à cette opinion une certaine foi-

blefTe d'efprit à Ja croire > qui £ait qu'on ne
]a tolère plus que dans les femmelettes &
dans le bas peuple , ou dans les Prêtres U
«lans les Religieux , qu'on fupofe avoir inté«
i^êt à entretenir ces Vivions populaires, qu*un
iiommé de fensauroir honte d'avouer.

Pour établir cependant cet efprit d'incré*

dulité 3 il faut £ue ces prétendus efprits forts

veuillent s'aveugler au iiulicu de la lumière »

Sci'ils renverfent l'ancien & le nouveau Te-
Lment j qu'ils contredifcnt toute l^Antiqui-

tè^ rHiilOirc Sacrée > 6c la Prophane, On
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trouve par tout des témoignages de ce corn-
mercrdes homtrie^ avec les Divinités du Pa*
ganifme^ ou pour mieux dire ^ avec les Dé*
hions; ÔC bien loin que les Gentils eux-tnê«

mes fc foietit jannais aviiez de détruire cette

opinion ,.ilscommencérent au contraire à fe

plaindre dés la naiiiàncedu Chriihanifme» de
ccqutct commerce devenoit moins fenfibic ,

6c moins fréquent : d'où il arrivoit un grand
faiéjudicc au culte <le leurs Dieux , que tout

le inonde abandontioit » comme ils paroif-

ifoient eux-mêrnes abandonner tout le mon*
;de.

Il efi vrai qu'il y a eu des incrédules dans
tous lesrems au^i-bien que des gens fimples

i& trop crédules. Mais le faftcde rmcrédulité
des uns» & la forifc delà crédulité des autres»

l)e doivent pas préjudicier à la venté. Il e(i

vrai auâfi que parjhi les Prêtres des Idoles,

qui av(Mënt plus de liaifon avec les maîtres
qU'ils fcrvoicnt 3 dc qui avoient intérêt' de
Soutenir leur réputation par le merveilleux ,

il s'eft tr<)uvé de grands fourbes Se de ptits

charlatans , qui luppléoient au défaut des
I>émons9 quand ceux-ci fe taifoient ^ ^qtn
trotnpoiientpar des fubtilite2;& des tours de -

pâifè-paflev mats cela n*étoit pas tellen^ent

univericl, qu'il n'y eûtaulïîde laréalitévde
vrais forts , de vrais maléiîces , dé vtais en^
chantemehls , de vrais entboufiaftes , des geri/
faiïïs de infpircz de Tefprit de Python ,~ qui

éteint les organes vivans & animez ? par ief*

quels les Démons s^cxpliqupient , oc fcn-
cioient leurs Oracles. Ce iferoit rendre le

monde trop fot, que de vouloir le fuppofer
pendant pluffeurs fiécles , la dupede quelques
miférables joUcurs de gobelets.

Ce qui s'cft fait autrefois > Bc qui Âoit
même fi avéré > peut fe faire encore aujour»
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d'ttai (ans répugnance, ÔC fans concradt^Uoâ^
8(ioi-qu'aprés la vemië de Jefus Chiift le^

racles cuiïént copitnencé a ccïTcr , & quç
les DémonsjOcrdiiTcnt beaucoup de Icuipou-

^ voir , oiilc Chàltianifme prenait racine» ils

ne ceflerenc pourtant pas abfolunKnt » &ç
rHiltoire Eccléiiaftiquc no -s fournit, beau-
coup d'exemples de cette ancienne commu-
nication a.vec les Esprits de ténèbres v que les

SaintsU les Succeâleurs des Apôtres ont (qu;*

vent obligé de rendre jufticc a la vérité cofir

tre eux-mêmes 9 pour fervir de témoignage
â la Religion qu'ils annonçoient.

Aujourd'hui même les Relations des Pais

nouvellemen*- découverts , où ridolâtrie efi:

dans route fa force » nous font connoitre que
Dieu permet encore que le I>énion y exercé
Ton pouvoir d'une manière {eniiblé fiir le$ In^

^déles 'y qu'il rende des Oracles par la ixHicIie

de quelqu'un de ces malheureux yà qui il £}lt

payer chéreiDcnt llionneur qu'il lut fait dé
fe iervic de lui comme de fon organe > & les

Mi0ionnatres oîsc /quvent.eu 1^ coniolatioo
d'apprendre que kb feule préfence d'un Chré-
l»en i*i rendu muet 5 6c â atrêtè l'effet des
jruperil)ti(M)s du Pagïuiifme.

Pout ce qui'ed desj»auvages de l'Amérir
que>Wena parlcaiiea^diverfetnent. Ceux
€|ui ont écrit des Relations de rAmériquç

^Méridionale de du Méxioue» difcnt tous ^
fans exception » même les Proceiians , com-
me le Miniltire de Leri& le Minidre Rod^-
foit » que le Dénion leur apparoir fous difer-
fes 'formes > qiù^ont avec lui un comin«^rce
feniîble., & qu'a» l'appréhendent au rdelà de
tout ce qu'on peut dite , parce qu'il exerce
fur eux un empare éruel , qu'il les bat éttan-

ifimem, âcleuc bdSk fouvent des m»:^uc^

!

Il
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yH^kSoei coups qu'il leur a donnez, Je b^
/cache point d'Auteurs de Relations (|ui ayenjt

.

parlé autrement des Meiiquains ôc des Amer ^

riquauis Méridionaux.
Il s'en trouve aufH quelques- uns qui difent

la même chofe des Barbares de laNouvellç
France ^ & nous lifonç dans les premiére5^

Relations , que le célèbre Mcmbertou Chef
des Souriquci» ,11 connu par les Voyages du
Sieur de Chamiplain > de Lefcdrbot, ^c dvt

P^Biard, dcquiavoit été un Devin célè-

bre , fe convertir > &c aportois pour motifde
fa converfion > que le EfemoB > qui lui avo|t
fouvent apparu > ne pouvoir être qu'un mau*
vais niahre , parce qu'il ne lui avoir jamais
commandé que de mauvai^^s aidions»

Le plus grand nombre des Auteurs pari&

néanmoins autrement des Sauvages de l'A-
mérique Septentrionale. Les MiffionnaiM»
de- la NouvelleFrance>quioateu le pluA.
foaffttt de la patt de ce» cfpéces de Devins^»
lefquels entretenant les peuples dans leurs,

fupcrilifîîons ancienne» > fpr^woient le plus
grand obftacle à leur converfîon , exanun^-
nm d^abord avec gcand (binr» if le Démott»
avoir parti leurs forts > Ôc 4 leurs auifcs pra-

tiques iuper^itieuiês i mais quelque peine
qu'ils ayenr pu prendre, ilsne purent rie)*

découvrir > Kir quoi ils paf&nt appuyer uft
juge^nent àilliré. Us prirent donc >e parti»
dans cette incertitude , de condamner leurs
iupediritions > lerquelles font certainemenir i

mauvaifei,& dfe ne conférer le Baptên>e qu'à
ceux qui ferot«nt W» ptt)leiîion ouverte de^
les condamner , 6c d'y renoncer*,, mais i|S^

crurent devoir regarder ce qu'ils difenteui^
mêmes de leurs (orts ôc de leur divinatiotn «^

comme des ineptks^ & ik fi'envtâgéim



I /

j

m

^'
"if.

MôEtTRS'DES S^ÀtlVAGIff
&ns leurs prétendus Devins que de ptirs

charlatans , 6c d'affea mauvais médecinar

,

^cju'on a tonjoùrs depuis apcllés fongUun ,

comme {\ tout leur art n*étoic que pure for-

fanterie.

H ne m'appartient pas de décider cette

qiieftion , éc |c veux bien croire que tout ce

que ces Jongleuti font de merveilleux , n*a

rien , dans le fonds , que de naturel > non pas

tâi>ié caufe que leurs prédidtions font iur.

pe(5les , & fouvent cont;taires à l'événement

,

ainfî qu'on le prétend , ( par le Démon a été

de tout tems le père du mcnfongc , te a pré-

cipité lés hommes dans l'erreur par des Ora-
cles faux & ambigus ) que parce qu'en eflfet

il n'y a guère <1| moyens d'i llufîons & de
'prefiiges, qu'on ne puiffe imiter par des tours

d'adrcflc -, de forte qu'il e(l prefque impoflt-

Jle de difcemer la réalité d'avec la fourbe.

M algré tout cela néanmoins > il y a certaines

chofes qui m'ont frappé ^ éc que ie crois

mériter une attention particulière.

ta première, c'efl cette conforniité ai-

"dées & d'opérations des Jongleurs i ou de

-xeùx qui jettent des /brts , avec ce qiic nous
Jlfoiis dans les Anciens > de la nature de leurs

enchantemens , & de ieur divination > dans

les temps queles [HiiflTances àit% Efprits de

ténèbres, pources myftéres d'iniauité,étoicm
j^Ius reconnues,^ moins révoauecs en doute.
Les Jongleurs , & ceux ou celles qui jettent

des forts , fônt regardez , ainfi que je l'ai

déjà dit , comtiie des Agoi^on % ou des Efprits

,

àçaufe du commetce qu'oh prétend qu'ils ont
avec les Efprits ou les Génies. Ils ne diflfërebt

en apparence les uns des autres , que par le

motif qui les fait agir : ceqx qui îettent des

forts > n ayant d'autre bue que db tiUirc>^ de

I
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faire du mal» les Jongleurs au contraire i
quoiqu'ils puiifenc aUfli abufer de leur arc >

jie Ce propofant que le bien public y ôc-dc por-
ter un remède au mal que les autres pour-
roienc faire » ou auroiént de/a fatt«, ,

>

Le pouvoir de faire des chofes extraordi^

naires > vient du même principe dans les ut\i

êc dans les autres , c*eft-;l-dire , de la com-
munication avec les Ëfprits. L'efhme que lès

Sauvages ont pour leurs Jongleurs , èc Tex-
trême averiion qu'ils ont poiir ceux qui jettent

des forts » me fait croire qu'ils mettent néan»
moins quelque différence; entre les £/pritji

avec leiquels ils croyent communiquer , de
manière qu'ils penfênt que. les bons font la
caufe des merveilles que font leurs Devins^dc
«ue lesmêchansàu contraire font les auteurs

des maléfices Se des fortilcges. X,esy\ncien$
létoient dans les mêmes principes ^ car » bien
que nous devions regarder toutes les opéra*
lions de la Theurgi^comme l'ouvrage de
l'Erpricde tènébras > au()î-bien que la magie
la plus noire

f,
il ne paroît pas que les Anciens

cuifcnt cette opinion de leur Theurgio^ Celle-
ci efl célébrée par les grandes louanges qu'ils

lul.donnent ichc étoit enfeignée dans le cours
des Initiàtin^â 4 & croitJe mut des épreuves
pénibles , pat où paiTolent ceur; qui fe fai^>

foient initier;, au Heu que la magie étoitif

abhorrée «que comme il falloit avoir le cœut;
pur 4k net pour entrer dans les Initiations ,

elle étoit mifc au nombre de ces crimes énor-
mes 4 dont ii fufiïfoit d'être coupable , ou mê^
jme foupçonné , pour être â jamais exclus du
Temple de Gérés , ôc de la participation à fe«

myItères.

* Hcliô^re à fort bien diftingué ces dcîix
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iottes de magkî des Anciens , voici comment^
ii fait paficr , fur ce fujct , un Prêtre Egyp.
tien : » Piufieurs fc periuadent que la fcicncc

» de la Divination , chez les Egyptiens , eft

•> par touï^ la mênie dans ceux qui s'en mê-
•> lent , dciïs font fur ce point daus^ùne gran-

M de illufîon ; car il y a unç inagie vulgaire y
n laquelle » jpour ainfi parler > rampe toûjouri

M à terre ^ eft /ervilement atachét aux ombres
•> des morts, Se rode continuellement au>tour
M des cadavres. Elle pâlit fur Tétude des fim-^

a» ple^ i s'adonne toute entière aux enchanre-
9i m. as , n*ayaht pat^dle-jnême aucune bon*
•• ne fTn , nepouvant y conduire ceux qui s'y
** appliquent y Se s^buAnt ati contraire fou-
it vent dans fes principes. Elle ne kiâe pa»
» d'avoir quelques efrets prodigieux , com«
^ me de faire paroître des fantômes decho-
•» /bs qui ne font pas > comme û elle& écoitnc
•» réellement Se défait^ de fruitrer les hom-
» mes dans Tattcnte âtcc qu'ils e^éroient ^

« inventant tous les jours de ««>»« veaux cri-

* Ities, & imitant ians ceiïb les payons les

•» plus fales , en procurant les moyens de ib

«• plonger dans les plus infâmes vofuptez.
M Mais TautrC) qui eft la vrayefagefle, dont

*• cette première tâche vainement d*env-
a» prunter un faux éclat pour fe dcguiièr , S^
M dons nous airtres Frêrres > Se tous ceux qui
» font de race fâccrdotale , faifons profclfion
» dés Vsi£;t le plus tendre , s*éléve par la con-
» templation au-deffus des chofes céleftes 5

» elle converfe familicremenc avec le» Dieux,
» elle participe en quelque forte à la nature
«divine; elle s'crudit â la connoi^ance du
«mouvement dcîj Altrçs , Se mettant à pro-
•• fît toutes les lumières qu'elle acquiert çn
t* pénétrant dans lUvoak , eile.s'appli^ à

>i^.
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93 peut nuire au corps ôc à l'ame 9 Ôc elle dirl-<

j5 ge en même temps toutes fes vâës à les por**
^

»s ter au bien & à la vmu » t'

* Le même PrêtréEg/ptien refufant à Ch^
riclëe la pdtmiâion qu'elle lui demaadoit de
confulter fur le fort de fon amant > anb Ma4
gicienne, i qui ils voyoient faire Tes opérai
lions magiques pendant les horreurs de lin

nuit » lui iik connoltr^ combien cette magie
devoir être abhorrée > en lui difanr> » qud
rc'ëtoic une a^ion impie ôc déteflable»

M dont la vûë même étoit mt^*dite , a moins
*» qu'on ne §at forcé d*en ioutenir k Tpec*»

M tacle , comme il l^étoit lui-même dans les

>»drconftances prcfentes» Car, ajoûtoit-iU

^i\ n'eit pas permiâ^ aux Prêtres de prendre
» plai/ir à ces fortes dVnchantemens,ni de les
a* approuver par leur preiênce : d'autant que
»>ie pouvôif qu'ils ont eux-mêmes de fiirc

^ des prodiges
I
^ de prédire les chofesfii^

» turcs > leur vient de la fainteté des CàctiA^
M ces légitimes > non pas des conjurations £i»

» criléges , & des évocations impies des Ma^
» nés /que font ceux , qUi 9comme cette mi*
M ferable Egyptienne, que le hazard nous
M fait voir «errent toujours au«>tour des fe-»

Mpulchres.
Leurs forts Sc leurs remèdes aux forts ont

le même cara(5^ére que ceux des Anciens : Se
la même difproportion avec le mal qu'ils

veulent donner , ou guérir. Gtieillir les her-
bes à ceiiitains temps de la Lune , à certaines
heures de la nuit *, obferver avant de les
ciiciliir , & en les cueillant , mille cérémo-
nies fuperditieufes j proférer , en les arra-
chant , des paroles conâifcs & magiques y

/
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aire des figures de pâte ^oa âc feiîiile» de

>lèd d'Ir^e » ou de ni de cocon , qu'ils fup-

ebfeni pour la personne que le Ton regarde -,

les percer âvec des épines, les frapper avec

de petites flèches proportionnées a la gfatl.

deur de la figure , croire que ces forts amfi

préparez puiiT^nt agir , ôt avoir leur efifk

par la feule dire^ion d'intention , en les en*

iévelifiànc fous un fcuil/de porte , fous une

natte > ou même dans les fépulchres ^ tour ce-

la > dis-je , cil de Tidée &c du CAtzClétc de

ces forts > celaen fait consme la propriété ef-

feacielle,Ôc eneft la condition abfblumenc
nécefifaire. Cela fe trouve en même temps û

coniForme d ce que nous liions des fortiléges

des Anciens gôc àçc que nous trouvons dans
les Livres qui traitent de la Nécromantie

,

que nos Sauvages ne feroient pas mieux > s'ils

les avoient étudies.

~ Le Père Garnier avait entre \m mains plu-

fieurs de ces forts , que ks Sauvages (^j'il

avoit conve; is » liii avoient remis. Va iour

l'excitai en It une cunofité qu'il n'avoit pas

encore eue , 6c ..: le priai que nous les exami-

.

nalîîons enfcniblc. Il y en avoir ime affcz/l

grande quantité *, c'étoient des paquets de

cheveux entreiafife^ç , des os de ierpens , ou
d*animaux extraordinaires , des niorceaux de

fer , ou de cuivre > des figures de pâte , ou de

feuilles de bled d'Inde , Ôc pluneurs autres

chofes femblables , qui ne pouvoient avoir

par elles-mêmes aucun rapport avec l'eifec

qu'on s'étoit propofé , & qui ne pouvoient
opérer , que par une vertu au-dcfius des for-

ces humaines , en conféquence de quelque
padte formel , ou tacite. ^
j^

.Les Jongleurs «nt en eux quelqqe chofe>
qui tient encore plus du iivin* On les ypic
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entrer manifeftftneni; dans cette extafelr
q«it lie tous It^ fen» > & les tient rufpen*

dus. L'efprit étranger paroîr s^en^rer d eux
d'une manière palpable ôc ferijGble , &fe ren-

dre maître de leurs organes , (Ar afftrcn eux
plus immédiatement. Il les fait entrer datif

rentoufiafme 9 & dans tous les inodvemens'^
convuKifs de la Sibylle \ il leur parle au fondé

de la poitrine >^e qui Bt donner aux Vytho^
nifle^ le nom de Vtnttiloquti \ il les enlevç,

quelquefois en Tair » ou les fait paroître ptu$:

grands que leur ftature naturelle. -
; *.

;

'y^

Dans cet état d -emouitarme » leur e(pru pa-^,

roît ^bforbé dans ceH^i qui les poiTede ; ûs
ne font plus à eux- mêmes , fcmblables i ces;

Devins dont parle Jamblique i en qui r^fbric

étranger opérôitde telle forte , que non- feu*,

kment ils né fe connoifloient point ^ mais
qu'ils ne fe fentoient pas même , & ne icce--

voient aucun dommage de tout le mal qu*oa
pouvoit leur faire pendant ce tempsJai de
manière qu^on pouvoit impunément leur
appliquer le feu , les percer avec des broches
ardentes > leur donner des coups de haches fiic

les épaules, & leur découper les bras avec ^es
razotrs. En effet dans ces extafes on leur vbiç
avaler les feu , marcher fur les charbons ar«;

dens , fans en être ble/fez ; comme ceux i

dont parle Virgile , qui étoient infpirés d'iflt

pollon au Mont<>Soradte , ou comrne ceux^

<f dont Strabon fait mention , qui devinoienc
par rimprcflîon de la Détff^ Féronie , ou
comme les femmes de Caftaballe dans la Ci-
licie , dont parle le même Auteur , lefquelles
étoient confacrécs à Diane Pérafia. Outre
cela ils enfoncent de longs morceaux de bQtf

,.m'?M*,'.'*'fj **
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dans leucgoiîer , ils roulefft des fcrpcm vi.

vans dans leur Icin , & font mille ancres cho-*

(Sç$ > quiparoifrentxemrdu merveilleux.
^ C'eit pendant qu'ils font ces merveilles

,

qu'ils voyedi^les ^hpfes au >* dedans d'eux-

mêmes > ou qu'elles leur font reprefencées au.

dehors d'une infinité de manières différen-

ce ites y car ils ont à feu ptés les mêmes ma*
niéres de deviner par laPy^mantie>l*Hy«
clromancle , & les autres qu'on peur voie

dans les Auteurs qui on; traité de la Magic &c

de la Divination. L'efprit agit auiïî en eux

,

comme dans l'Anciquif6 > à certains Hgnaut >

cds qu'étoient le fùnéts Cymb4es d'4tfain

,

ou de quelque autre inftrument de Muïl^ue

,

certaines potions > les baguettes divinatoires,
j

la farine , les calculs s i8e le refie.

Un Officier François qui parle la Langue
Huronne > comme les Hurons mêmes % parmi

j

lef^uels il a vécu dés fbn bas âge ^& qui con-

sioît fort bien le génie des Sauvages > m'a ra*

conté un fait dont il âété le témoin,> de ^uei

feî'apporte ici parce que le irait efl; ânguliec,
|

éc peut faire juger des autres. Quelques Sau-

vages intriguez au fujet d'un parti de fept i

(Guerriers de leur Village, de dont tout le

monde commençoit à être en peine » prièrent

une vieille Sauvage/Te de ;M^/fr pour eu'^cl

Cette femme étoit en grande réputation , ècl

on avoit vérifié plusieurs de ^(êsprédidUons'.{

mais on avoit beaucoup de peine àladécer-

ipincr à faire ces fortes d'opérations , quoi'

qu'on lai payât bien, parce qu'elle fou ftcoicl

|)eaucoup« Comme elle avoir de ramitié pour

moi, dit cet Officier,^que même cik avoit

i^ngié autrefois â mon occafion , je me mis de

ia partie avec les fauvages , ajoutant néan- '

moins tréSipé^ as £:>y à ces fortes de choils >



Je !a pnaks^fgriifiii^nc, £c jie £s tant qu'c^îe
f'yrcfolut, ^

,

, £llc cor*iinenç4 d'abord f>ar préparer un
pTpaco de terrain qu'::lle nettoya bien , &c
qu'elle couvrir de farine» ou de cendre tris-

bien bluttée ( je ne me fbuviens pas exai^te-

ment laquelle des deuxr) Elle difpora fur cec*^

le poudre«comme ^r uneCarreCéographi»
que > quelques paquets de bûchettes > qui re-

prcrcntoieni divers ViDages de diiFérentes

Nations » c^iêrvanr par^mtement leur pa£*
non, &le$ rhumb$ de vent. Elle entra enfuie
re dans de grandes convul^ons $ pendant lefl

quelles nous vîmes ienitblement icpt bluettes
de feu fortir des bûchettes qui reprefemoient
nôtre Village, tracer un chemiia fur cetrc

cendre ou farine , & aller d'un Village à l'au-

tre. Apres s'être éclypfées pendant unaiïba;

long temps dans l'un de ces Villages , ce$
bKiettes reparurent au nombre de neuf, tra-

itèrent un nouveau chemin §our le retour »

iufqu'àce qu'enfin elles ^'arrêtèrent aflez prés

du Village , ou paquet de bûchettes , d'où les

fept premières étoient d'adord forûes. Alors
la SauvagefTe , toujours en fureur , troubla
cout l'ordre des bûchettes , foula aux pieds
tout le terrain qu'elle avoir préparé,, ce où
cette fcenc venoii de fe paflcr, Elles'ailit en-
fuite , 6c après s'être donné le teihps de fe

tranquillifer &de reprendre fcs efprits , elle

raconta tout ce qui étoit arrivé de iinguUer
aux Guerriers, la route qu'ils avoient tenuS^»

les Villages par où il;^ avoient paflé , le noni-
bre des priionniers qu'ils avoient fait;, elle

nomma 1 endroit où ils ccoient dans ce mo-
tnent , de affura qu'ils arriveroient trois jours
«prés auVilIagejce qui fut vérifié par Tar-
rivêe d^ Guerriers « qui confirmèrent do

iiJ
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Lc«> ittsenaquis Ô^ lei Algonquis fimt fort

adoiineiBâla PyrQcnaptic^u Divination ,fiir

le fsu, liis fbitt an charbqn de bots de çédçe,

qu'ils brofcnt éc rédukënt etr poudre pcef^

que imp«ipgbte > Ô€ qu'ils dlipaiênc d^tie

éerraiiie façon ^.apr^s^^quot ils y meuem le

im^ H devinefii fifr h matiléxje dopt Ije feu

court.Quoiqu'iM«ÎD*iiîd'hui te Ahéj^quis ftf*

ieoe couso{iro^s^Qn di3 Chfiimniânie , ils ne

Jalflciit 4a$ eiieoce d'aydir <îlfcelq^efçis rç«

cours à C)èt ace qu'ilsioac reçu de jeursf^res.

Ite staconfcfew ftéawnoins * c^ufe deVhor-
l»(ur^tt^ofiieuc enttiofpirécsîtijais il i^m trouf

vc quèl^ues^iim quiiCherchénc â lejuftifier»

comme sîil n'y avçû rien en ceia^ qui pût erre

Ûâarable<^n,e Sauvagei)eh:dif<Hc ft un Mif-
lioanatre , qui fâci^ic ^iejuiiaife conçevioir

fa f^mtè & Je n'ai.jam^&<:on)pj?is qu'il y e{it î
cela aucun fiii^.& l'ai peit^ày en voir ent
cor^ \ lécoutelS^ieir a parcâpé d^t^rénaipent
les bomnies vitou^aucr^ François i| 4don-
^l^qtifiiire ipacMqudfc^ vou$-apprepcx jps

èboff^ qui fe paflfcflitrloin devQust^îQm^pc fi

i^es^vqiUsr.4éiEoi«iie pre/fhçes i«p(»ur jèè q^^i e[{

iki nous^il nous adonné, l>rt;<le^nnoitr$
par le f^r.les che>re^abfemes^ éloignées (

îuppofe donc q^e)efeu., e'eft nôtçe Livre

,

nôtre; £criftire>.t0nçyeri:aspa^ qu'il y a|t de

^iffîfcenee > de plu$ de mal daqs Fiin quç dans
l'autre. Ma^mere i»^'a appris ce fearet pendant
mon enfauçc * ^?ommc tes p^en^ ^^'ont appris

d lire & a écrire vfc m*cn fuis ièrvic^pliiiieurs

fois avec fiicçcz, avant, d'être Ghrîtieniiç'i

fe fai fait quelquefois avec le même/uccezi
depuis que je ufuis \ j'ai été tentée ,.^J^ai
fttcconm à 'la tentation iiiiais^^^^ CEoire

commente ^octn ^iàA»
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ta fccQnde chofe qui m*a ffappc,c'dt
rimime pcrfuafîon où ils font tous > dupouw.
voir que Is Démon a far eux , de Tefiicacc

des forts, ôc de la vertu qu'ont leurs Jon^
gicurs pour connoïcrc & pour découvrir ceux

f

qui les ont donnez. £ft-il bien probable que
depuis leur origine qu'ils font infatuéedé ces

opinions , ils n'ont pas découvert la fourbe

,

s'il iâ'y avoit que pure forfanterie î Chacune
de ces nations cranc peu nombreufe » la frau-*

de en e(t plus ai^e a contioitre , 6c les An-
ciens » les Cot)fidérables 9 ceut enfin qui font

les plus ienfejc > étant instruits , cela eâ: été
plus que fufl^fanc {y^ur dérruire une pareille

prévention. Mais cctre perfuafion «R d géné-
rale &c R incarnée , qu'il nY a pas une Nation
de rAnvriquj dans toute foa érendjc>qul
A'ait fcs Devins ou ks Jongleurs , pas une
aui n'apprehcctdc lesforrs, pas une oùper-.
ionne refufe àe recourir aux Jongleurs » 6c ne
flibiâTe Volontiers toiites les épreuves deslni^
tiations , pour être fait Jongleur foi-même.
Dans l'Amérique Méridionale tous les Peu-

ples craignent le Démon \ Se parce que le Ibtt

a quelque chofc defacré chez eux Ôc de di-
vin > 5c que depuis un temps immonoriat ils

font accoutumez à le regarder comme un re-
mède efficace contre i tnfulte des liiaUns cf-
prits , ils ont foin d'entretenir un feu allumé
pendant toute la nuit autour de leurs Ha-
macs *, les Devins eux- mêmes hors les cas de
leurs opérations magiqu^îs , n'ofcroient fairci

tm fcuî pas dans l'obicunté , fans porter un
tifon ardent de ce bois , qu'on appelle pou

c

cette raifon, Buis dt chandeiïti moins pour fe
conduire , que pour fe garantir de la rencon,
tre des mauvais gémes. Généralement toutes
CCS Nations Barbares font dans une définùicè

tmt ÎU •
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icontinuelle de ceux qui peuvent le; en/brceU
1er , des yeux qui pourroient les Àfcincr ;

elles ont mille fuperflitions puériles pour
détourner TcfFec des forts, 6c fe mettre à 1 abri

du charme. On peut dire au/Iî , univerfelle-i

ment parlant y qu'il n'y a point déplus mau«
vaife répriation parmi eux, queeelic de don-
ner des maléfices > & que cette réputation clï

' par-tout Aiivie de la fin tragique du plus
grai^d nombre de ceux qui fe la font faite.

D^ns le païs des Iroquois cette opinion des

forts caufe fouvent des fcenes funefks, Se

lorfqu'ils en vicr*nent aux éclairciiremen^ , la

multitude des accufations elt fi grande , (qu'ils

font obligez de faire des preiep's j & de jetrcr

des colliers de porcelaine pour en arrêter le*

iuitcs. Parmi ceux qui font Chrétiens, on
doit regarder comn^ un a^e hêroïqucquand

•dans leurs maladies ils n'ont poinr recours

aux Jongleurs , fur-tout s'il y a cfuelque ap-
parence , ou quelque fbnge » qui fa/2e naître

un foupçon de (bctilége.

Quoique je n'aime pas à rapporter leurs

iabies y dont l'abAicdité me choque > je va!S

cependant en raconter une que |'ai apprife

d'eux-mêmes , Ô£ qui fera connoîcre plus

clairement l'idée qu'ils om dcecux qui jet-

tent des forts. Je parlerai dans la fuite de la

manière dont les jongleurs tâchent d'en gué-
rir , en parlant de leur médecine.

Il y avoir autrefois parmi eux un cdébrc
Solitainr^ noimné ShênnonltiHirctfi , ou ia ttés^

hngHechtVf^HU, dont la mémoire e(t encore

en vénération. De fon temps le Village où U
étoit né, fut attaqué d'une mortalité publi-

que, qui* s'attachoit aux têtes les plus coniî-

dérablcs) & les moiffonnoit les unes après

ifs autres^, Joutes k$ nuits un pifeau funébi^o

1 1»



" - ^ A fiÈK i4tû ktUê, $J
wfjhnt aU'deirus des Caban-s > fecoUoit fes

aïtes avec grand bruir , & pouffoit olufieura

ctis lugubres) ce qui augmenroir l'aHâ^rme èâ
la confternation. On ne doutoir point ^uc ce
ne fût Voiafêti , ou là Bête de celui qui jettoit

des maléfices -, mais on ne {çavoit a qui s*en

Étendre pour allcÉ à la fburce du mal ^ lit les

kvins confultez ne voyoient gouce dans leur

art. Dans cette terrif>le extrémité le Cotïkil
des Anciens députa trois des plus coniidéra-*^

bles d Shçnnêfikouiretfi y pour le prier d'avoit

pitié d*cux-, Ton état ne lui permcttoit pas dé
quitter fa retraite , & il ne put jamais con-
defccndre à en fortit poUr aller au Village. Il

fe laifla pourtant fléchir en quelque chofe , Ôd
il donna jour aux Députez pour revenir ap-
prendre de lui fa dernière réfolution. Ils re-
vinrent au temps marqué. Le Solitaire leuc
montra trois flèches qu'il avoir travaillces(

dans leur abfènce , & lans leur rien commu-^
niquer de fbn deffein , Il leur dit feuleme^^
de les bien examiner > aftii de pouvoir les rc^
connoïtrc.

Le foir , vers le coucher du Soleil ^shtàX
nohkottiretfi alla fe mettre en embu^ade fui^

un petit coteau , qui étoit afTez prêt du Vil-
lage. L*oifeau prétendu fortit dû tronc d*un(

arbre à l'entrée de la nuit , fecouant fes aîlesî

à l'ordinaire , il nomma diftiiK^ement quel-
ques-uns des principaux , qu'il dcflinoit j
mourir le lendemain. Déis que le Solitaire

Tapperçût , il s'avance peu à peu, lui décoche
«ne de fes flèches , & le retire, afTuré de Ta-!

voir bien blefïe;

Le jour fuivant , le bruir fe répandit dans
le Village , qu'un certain jeune homme , qui
étoit feul dans une pauvre Cabane avec une
.bonne femme de mère , étoit fort mal. Les

El
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Ancien^ » acrcncifs â tout ce qui Çz pa/Toit»

i^enfsoyetent viiitcc iccrétctnent , &( comme
Ans dcifein > par ks trois Députés > qui av

voient été vers shtnnçnkêuirttfi» Le malade
ètoic trop prcfTé de Ton mal pour pouvoir le

diâîmuler vil avoir une Héche aui lui entroit

^ien avant.dans le côté. La flèche duSolitai*^

le^ reconnue. On avoi( donné des initrucr

cions focrétesi ceux qui dévoient traicer le

inalacte i> Se ceux cl s'étSnt rois en devoir. ^

isotnmeptDurôtor la fléché, ils la dirigérejir

fibien, qu'ils.percèrent le coeur » ç^ttiiCé-^

table.-. ' i,.' rt^^^ . r*îî..:-u.--
^'^1-' * -^

f La Vieille encore plus coupable que ibn
^Is , n'içnoroit pas d'oii partoit le coup » ôç

i'appcrçur bien deToi^e aue.|es Anciens lui

;LVoient rendu. £1 le étoit femme, ^.n'étojt

pas d*hisniettr à d'émentir fonjeice fur l'aitK

cle de la vengeatice ^ elle ré(blut de s'immOf
jpr le Solitaire pour première viâime* Son
fumçne futpas cbncfuit avec tant de Àcret^
0)algré fes di^Férentes métaraorphofcs , qu'il

ne nie en£n découvert. On la ntltrûler avec
fouc le raHiiiem^iït de Ig cruauté iroquoi/e ;

elle avoiîft que ion fis Àcelle irrilés ,^ ayoicnl
yonhi fe venger , de ce qu'^ letQui: 4'une
çhafle > oa les avoit négligés dans une difti^i*

^tion publique de viandes i elle fbûtint ks
tourmensJes plus affreux, en ri^nt, eninful*

,tant rCt^ mertaçant,

% Après ft mor^ , les m^i^x précédens réçom«
mencérenr», l.es Pevlns confiiltés r^pondi*
rent, auçcettemalhcureure Vieille en étoi$

là caufe qu'elle avolc été méramorphofée en
:(tfleur ou marmotte» quiétoitfon oUron^
ou /a bête durant fa vie. On l'épia , bc on
fi*apperçJt qu'elle fe retiroi t dans un tanière

,

m pied du çQtcau « Q14 /pn dh fç mç^morj

"-*;Sïv.



phofoit lui-matnci 6f avoir ^lé hlcfCé. Qof.
appliqua le feu ,j& la fumée Payant contraint

ce de forcir , on la tua. Les Iroquois Agmcrâb
montrent encore rentrée de cette tanicve

toute c fournée > comme un monument autciu>

tique dflila véricé de cette belle foblc. l '^t;-

Le nom de Shinn§nk'ii$rttfi > qui figni/Se Ivi

trii'tongue ckivtture , me fait ctûire ; que Vec
homme vivoit comme les Péaitens des graivi

des Iiides,qui lai/Tent croître leurs thevem^fc
'

quiJtsont de piuiieurs brailcs de longueur i
de mantéte qi :ï leur têteen eit chargée CQXjpi^

me d'un pc/ai \ %rdeau. Il y en a de cette tou»

te en Amérique >& ils écoient dunombre de
:eux qui s'iubilloient enfemmes. * AcoRà
raconte ia~même chofc des Prêtres Mexiii
quains,--. ; .

; -^- • :y^i-

Il {embte qu'on peut recueillir<}e tout C^*
que ce font-li des reltes de l'Idolâtrie ,^
une fyite de la féduâion des hoinmes >trom«
pés paV les pceftiges des Démons > ou par les

fourbeiriofi de fês Minidres. Ces femmes ac*
cufécscle jctcer dés Torts, Tont ce qu'étoient
la Canidie d'Horace > ks Hote^-d'Apuléo
&de Lucien y les empoiâ>n(ieufe^dé Tneâà:*
lie, bc les femmes conmiës fous k&Domsiie
LAmà , Salé ^ VeufiU.i qui iioïtr)X l 'exécrai

tion dés payens meniez leljongleucs au.cmi^
ttaire ôc les Pythoni(fes employés & hK>no^
rés dans leurs employs , font ce qu'écoient*»
ainfi que jeî'ai dit , Orphée , Mopius , Tha-
myris , Eamolpe , Calch^s , là pliipatc des
Prêtres 6c des Prôtrçfles des faux I>içux v ÔC
ceux, qui , dans rEcciture , font nommés
àtàp 8c Ano/i , que les Payens connoifïbient •

au^fli fous les différens noms deDévins »Ma-
ges , Chaldéens > Arufpices, Hiérophantes j

.V ^h ' ' ^ ... :;• i E' t ' •
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Maliens , Druides > Ôc femblables » dont la

ptofc^on ayant été long-temps en hon-
ocur , commença â tomber avec le culte des

idoles lorfquë le Chriftianifme s^établilfanc

iiir Jcur ruine, dévoiJa aux yeux des Peuples
]a vanité de leurs iaufTes Divinités.

' :\

•f

m i

s
'^ Di réiat de l'Ame aprii la mort.

: Ists myftét«s d'Eleufînc, à4^ Cabires, & les

amres , regardoient l'état de TAme après la

inprt 5 comme leur fin dernière & leur prm-
cipal objet. C'étoit pour cette raifon fans

«louce , que chezies Egyptiens Cérés& Bac-
chus, /bus les noms defquels Hérodote a vou-
lu fig^ificr Ifîs& Oftris» * étoicnr les premlé-
Divinités àts Enfers *, de même que dans les

înyftéres de Samothrace , Hécate , Pluton ,&
Pfcfcrpinc, C*eft aufîj ce que Diodore de Si-

cile a voulu lignifier , f en parlant d'Orphée,
Car , après avoir dit y qu'il avoit apporté
d'Egypte dans la Grèce les cérémonies des
Initiations ' il ajoute tout de fuite aux Initia-

tions toute la Mythologie des Enfers > à eau-

fc de la liaifon inféparable qu'il y avoit entre

ces Initiations , les myftéres y & l'Ame con-
fîdc réc dans fon Eternité.

En effet cette mort mylHque des Initia-

tions , CCS expiations , ces luftratiofts, l'Evaf-

rr^e des bacchantes, qui étoient devrayes é-

îulations , auflfî-bien que les pleurs qu'on
verfoit dans les myltcres d'Atys , d'Adonis

,

& d-O/îris , les fables même énigmatiques
d'Adonis & d'Oiîris , morts ,& enfùite refluf-

cités *, la régénératiofr , la vie nouvelle des

linitions les épreuves de rigueur & depéni-

*»ii'<.
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terice i rétat <de perfection qu'on enfeignoi^

dans les grands myftércsjîout celajdis. je,réu-

fti,nc pouvoit pas avoir pour obj^t unique
cette vie pcrifTabJe, pour laquelle ipuc eût été
inutile &inicnfé,fitout devoir pénravee eUe.»

Les.my(téres donc;, ôc leurs Initiations »
portoient les vues de Thomme au-delà dii

trépas y pour lui faire envifager une fin bien
plus heureufe , à laquelle celle- c/ > qui e(t ca-
duque &c mortelle > ne cenoit lieu que de pàf<<

.

fagç &dcprcparation«
Le: "^aycns eux-mêmes Ce font bien explii-

qucs liir le/cns de ces mylléres , & fur le but.
qu'ils avoient. * Platon aiTurc , que ceux qi^i

defcendeiu aux Enfers, fans être expies & ini-

tiés i y rontepfévelis dans la boue ic dan$ la

fange ^ au lieu oue ceux qui Tpnt été > y*has-

bitent avec les Dieux, f Sophocle déclare »

que ceux qui ont été initiés > ont feuls dans
les Enfers uiîc vie heuféure , âc les autres *

rien que de la mifére ^ de k fou/France*

§ Ifocrate &c Cicéron difent au0î pofitive*
ixj^nt , que ceux qui om participé aux Ini»-

tiations , ont des efpérances plusconfolaiitcs,
'

Se d'une mort plus douce ,& d*une plus heu»- •

fetffe fin. Mais pour cela même il falloir avoij:
'

paflc par les Initiations > comprenant leur vé*.

ritable efprit. Car ks Initiations , t ainiîque
ledit Arricnone devenoient utiles, qu*au»-
tant qu*on étoit entré dans lapenfée des Anr -.

ciens, qui les avoient inltituées , pour inf^
truite 6c powr corriger les moeurs.
Tqus ces témoignages des Auteurs payens -

nous font aflez comprendre la famceté dit

E4

fj
Stcratts apud 'plutsrch . dt auiUtMd. poètis , P . t f,

5" Ifocratts , in fantgyr. Cktro , toç, cit.

4

j' w«)mBv.,itfiU Lw-



lî'k

li

i i

Is'

fi

I "I

1

i



4\ -V- >H'
A uiKldjî AT ïf s. "'. 1Q«

le Cieï^'ouvrifaderechef â \^M des iîccjc^,

ptinit faite paroïuc le inên^e Rçdfsmptç^

en vertu des mëè«es duç^el pou^Jjwhomines
bni pu être fauves , & qui viendra i^ois juger

les viVans& les maris , lefqucîs te^ufcitant

dans leur propre chair ^ receyropt, avec U9
nouvel arrêt de falut ou de cbnd^mn^?i!0»>
arie nouvelle rccoitfpctjfç dans la iirfliçe ^ qui
fera rendWc à bctos Vcçiiis a l^f^ee de zmt
rUnivers , ou i|ne nbuvclle (Pyniçipn <Jan»

Fetôîmanie humiliation qad pblig9i^

de fubir.^ en foûténànt léf reproches acc^
Wanp flJ*'i^TO>''tit0u^^ ; j:^,t

,,, ,jr>i -i-'X' "••'' ''
• •

rue^ ^ lèé :^ue fcient ces vêtîtes

darts les fables des ï>Sy<eiïs , ,o<, dans les iitiâr

«ci nations des l^hiiïdiqphcs r on y découvre*
néanmoins prefqiuc tout Iç i^or^ds.de çetrr
dodlrine , qu'on peut recUciîîir , icé l^mble ,<

de l'Enfer des Poètes , de la rigueur dç ks Tu*,

ges , des difFbrens étage»<ie tattare \ des re{tC9^

d'expiation par l'air , par l'eaur , ÔCpav Je feu ,,

dbût les genf de biefi riiênic rie. font pàs^

exempts \ àts- plaiïïrs des champs Ely/iens >.

des Apothëofcs des Dieux & des Héros , d«
Fopinionde la Métempfycofe delà Palincé-
nciîe , ou rcnaiflance & tranfmigraâon wc-
ceffive de» âmes en d'autres Corps après une
longue révolution de lîéclc^. Ces idées egi

effet foiit comme une fuite de la connoiifan-
cb claire ^u'on^ avoir eue de la nature de l'a^

me, & dé fon immortalité*, d'un Lègiilatcur,

qui ordonne le bien , & qiii défend le mal,
qifldelhne des récompenres auxbons, &qiii
rî^fer^^e des chatimcns aux méchans. l^urpeu
^'câ V(^uillc ks approlbndir'j on Verra qiv'e!*-
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10^ Moeurs de s Sauvages ^

|esfont dérivées des /burccs pures de la vérf-
tèjfources corrompues cnfuire par l'ignoran-

ce^mais qu'elles ii'oqc pûêrre tellement alté-

rées > qu&la vérité ne fe fa/Tc encore quelque
Î*ourà travers les ténébr^zs dont elle eit enve-
oppée.
Tous les'Barhares /ont intimement perfua-

dés , que l'ame ne meurt point avec le corps,

^ ils imaginent unpaïsdes Ames, que les

ïroquois & les Hurons nomment Eskennûnne ,

pu le païs des Ancêtres , lequel a tout l'air de
ritnfer des Poètes,

Ceux-çiVétoicnt figurés un endroit foCiter.

rain , où les âmes fe retiroient après leur ré-

paration d'avec le corps. Celles à qui on avoit

rendu les derniers devoirs, dévoient pafler

l'Averne ou le Stix dans la h^rque de Cha-
ron. Elles fubidbient le jugement de trois

Juges redoutables , &c elles étoient féparées

ïêlon les divers ordres de leurs crimes dans
difFérens lieux deitinez à punir les coupa-
bles , ou ii elles étoient innocentes , elles al-

Joient ipliir d'une douce tranquillité dans les

champs El y/îens.

Cette Fable avoit pris fon origine, difent

les Auteurs , de ce qui fe pratiquoit en Egy-
pte à l'égard des corps morts. Après qu'on
les avoir préparez pour la fépulture , on les

cifibaïquoit Uir le Nil dans un bateau , don^
le Nocher s'apelloit Charon dans leur Lan-
gue. Avant de dépofer les corps dans leur

tombeau , on faifoit leur procès dans les for-

mes. Des Juges deftinés à recevoir les accu-

sations , examinpient avec rigueur ce que
chacun étou en pleine liberté de dire contre

Ie5 défunts , & prononçoicnt après cet cxa-

Aien , condamnant à de très- rigoureux fupli-

calesaccufateurs s^'ils accufoicnt faux 9 ou

^Â.^
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Î^rivant de fépulcure celui qui étoit accufé , li

es crimes qu'on lui impucoic > écoient juridi-

quement prouvc^ç

.

Cette pratique des Egyptiens, dont , com-
me nous Tavons déjà obfervé , toute la Reli-

içion étoit hiéroglyphique , pouvoit for^

bien erre une Image fymbolique de ce qiui fe

pa/Te à Tégard de Tame^ laquelle, au mo-
ment même de. la mort , eft prefentée au Tri-

bunal du Juge redoutable , pour y recevoir la

décifion de' foii état pour l'Eternité. Il cil

même trés-vraifemblablc, que le Peuple n'en
ufoit ainiî , que pour frapef les esprits davan-
tage par un jugement bien plus à craindje quç
ne i'étoit celui dont ils donnoient Texcmple»
en prononçant fur l'état d*un cadavre , au-
quel il eft très- peu important t en quel lieu >

éc de quelle nianiérc*il pouriflîe.

Il cil auffi probable que cette méthode
n'écoit pas particulière aux Egyptiens 3 Se
qu'elle étoit commune à prcfque*toates le$

Nations dont il n'y en a aucune qui n'ait une
idée que Tame furvivoii d fon corps , dç qui
n'ait imaginé un Enfer à peu prcs femblable
à celui des Poètes , que chacune a placé en
divers lieux > félon û ramaiiîc. Car ce n*€toic

pas feulement en Egypte qu'étoieni les Palus
Achéruiîennes , les Juges infernaux , & les

fleuves redoutables auy Dieux mêmes,pn les

plaça auprès de Thébôs daris la Boeotic , à
iTartc/Te dans les Efpagncs, auprès de Cumeç
en Italie , dans les liles Britanniques » de dan^
les Canaries, apellècs Fortunées, parce qu'on
croyoit qu'elles étoient le fèjour d^uneheu-
reufe immortalité. Il (èmble néanmoms que
les vrayes Iflvs Fortunées des Anciensétoient
les Ifles de la Mer Egée, défignèes parle nom
de Champs Elyfiens, parce que ces Mes c-

le
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,108 Moeurs ©ES SAU VAG ES
toient tombées dans le partage des cnhns

'é^EliCz , petit, fils de Japhet. Lille de Crète

,

qui en écoit la principale , fut apellée Vi(i^

des Bienbeunux, Minos &C Rhadamante qui y
avolent régné > Soient pour cette raifoQ }uw

"jcs des Enfers j le Léché > ôc les autres Fleu-

''es infernaux » étoient dôs Rivières ou des
Fleuves de cette Ilk. Enfin les Iflcs Fortunées
étoient celles où Rhéeavoit enfanté Jupiter,

' que la fable iait naître & mourir en Crète,
'bà pendant long-tems les Cretois ont moit-
; tiré Ton Tombeaif.
^ C'cft du côté d« roUeft , d'où l«s Sauvages

^
prétendent être venus , qu'ils placent le Païs

''des Ancêtres , ou des Âmes. C'eft^ydifent-

ih , un pays très- éloigné , & où chacun efi:

contraint de Te rendre après Ton trépas , par ;

un chemin fort long & fort pénible , dam i

lequel il y â beaucoup â foufitir^ à caufe des
Rivières qu'il faut pafifèr fur des ponts trem* i

blàns & i étroits , qu'il faut être uncame -

poqt pouvoir s'y foutcnirj encore trouve-

t'il ati'boutdu pont un chien , qui 9 comme :

Utfautre Cerbère i leur difpute le pafiage , ic >,

€in fait tomber plufidurs dans les eaux > doni
la rapidité les rouleiie précipice en ptccipicek -

f Celles quî font aflfez heureufës pour fran- •

chirle pas, trouvent en arrivant , un grand
te bc^^ pays , au milieu duquel effc une gran^
de Cabane 9 dont Tharonhiaouagon: leur

1

Dieu occupe une partie , & Ataencfic fon
Ayèule occupe Tautre. L'apparternetttdc cet-*j>'

te Vieille cfltapifTé d'une quantité infime de
colliers dfe porcelaine, de bracelets & à'aù»^

^

très nicubles , dont les morts qui font fous fà

dépendance , lui ont fait prefent à leur arrU

t ?»dtBrtbtuf, RtlatioHttc (a N«»«j TrMfii fwr l'4^, '.{
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rce. Acacntfic dt maîtrefTe dé la Cabane, fé-
lon le (lile des Sauvages >eHe Se Ton petit«<

ils dominant furies Mânes ^^foni confiftes

leur plaiHr aies faire danfee devant eux. Ily r

à une infinité de verfions fur le pays dcsames^: '

mais ce que je viens d^n rapocter , en cft f

comme le^nds , où tout le relte fe réduit.

Cette fable , ou le récit fabuleux de cq
paysdes Ancêtres > cft confirmé par une autre

fable , laquelle eft prefque abfalument fem-
blable à celle dX>phée, qui defcendicaux £n^
fers pour en retirer Euridice fon époufe.
C étoittin [eune homme au defefpoirde la

mort.de fa fœur qu'il aimoitavec une ^xtrê»

me affeélioa L'idée de la défume lui rcve-
floit fans cefTe cà TefocitS H réfolut donc d'al-

krlaçlierçherju^u au paysdes Ames v& Il

fe âata de^pouvoit la ramener avec £oi. Son
voyage fut long &c trés-laboricux v nvais il en
furmbnta tous les obflacies, &c en dévora tou<- ^

tes les difficultez. Enfin il trouva un Vieillard :

folitaifCi ou bien un génie , qni Tayant çiuc-

ftionné Âiir fon cntceprifc,rencourageaal^îa
pourfuivre > & lui cnfeigna les moyens d'y- »

réuflit. Il lui donna enfutôc une petite cale- «

baffô; vuîde pour y renfecmer l amc de fa

fœur ,& il'rafïltraqu'à fon recour il luidon-
netoit fon cerveau,- parce qu'if l'avoit-en fa

.

difpolîtion i étant placé là en titre d'office y

four garderie cerreau des. morts. Le jeune
omme profita de (es lumières , il acheva

iieureufement fà courfc , de -arriva au pays .

des Ames , qui étoient ibrt étonnées- de le

voir^ & fuyoient cnfepréfence. .

' Tharonbiaauagon îc reçût fort bien > & le dé* ^

fendit , par les confeils qu'il Un donna ,, deSs.

embûches de la Vieille fon ayeule , laquelle >
ibus les apparences dTunç amitié feinte ,,you*-

^

f^i
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iô» le perdre > tr lui faifaiic manger de la

chair à^s ferpcns& des vipères , dont elle fait

elle-même (es délices. Les Ames étant cnfuicc

Venues pour danfer à leur ordinaire , il y re*

connut celle de fa fœjr, tbironhiaoMgen lui

aida à la prendre par furprife ^ il n*en feroit

jamais venu à bout fans fon fecours *, car

Jorfqu'il s'avançûit pour la faifir>elle éva-

noliKToit comme un fonge de la nuit > &c le

iailToit auili embarrafTé» que Tétoic £pée ,

iocfqu'il s'efForçoit d'embrafler i*ombre de

fon pérc Anchife. Cependant il Ta prit , il

Tenrerma ;& malgré les inftances Ôc les ru fes

de cette ame captive » «^ui ne fongeoit qu'à fc

délivrer de fa prifoa « il la rapporta par lé

même chemin , par *bù il étoit allé , jufqu a

fon Village. Je ne fçai s'il fc fouvint de pren-
dre la cervelle de fa Cœur , ou s'il la'jugea gpu
tiéceflaire : Mais dés qu'il y fut arrivé , il fi?

déterrer le corps ,& le fit préparer ,ieion les

tn{hu(itions qu'il avoir reçues» pour le ren»

dre propre à recevoir l'ame , qui devoir ic

rammer. Tout étoit prêt pour la réUffîcc de
cette refurreétion , lorfque la curio/îré impa-
tiente de quelqu'un de ceux qui étC4ent pçc-
fcns y en empêcha le fuccés. L'ame camive
fe fentant libre , s'envola , & le voyaîça (de-

vint entièrement inutile. Le ieune homme
n'en rapporta point d'autre avantage , que
celui d'avoir été au païs des Ames > de d'en
pouvoir dire des nouvelles fures , qu'on a eu
foin de' tranfmcttrc à la pollérité.

Ce païs des Ames a auflfi fes diiFercns éta-
ges , & tous n'y font pas également bien.

C'ell ce que conclut un de nos Miiïîonnaires

,

de ce qu'il entendit dire à urve jeune Sauva-
geflTe. Cette fille voyant fa fœur mourante, par
laquanucé de ciguë qu'elle avoic pcife dans uo

.'^'^.iL.
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dcpit& déterminée à ne faire aucun remède
pour fe garantir de la mort> pleuroit à chau^
des liirmes > 8< s'cfforçoit de la toucher par

les liens du fang.» &: de Tamitié qui les unif^

foit enfcfnble. tllc Ivi difoit fans ce/Te : c'en

cil donc fait , tu veux que nous ne nous re-

trouvions jamais plus , & que nous ne nous
revoyions jamais l Le Miflfîonnaire frapé de
ces paroles y lui e% demanda la raifôn. Il me
femble, dit-il > que vous avez un pais des
Ames où vous devez tous vous réunir à vos
Ancêtres -, pourquoi donc eft-ce que tu parles

ainii à ta (ceur ? Il cil vrai > reprit- elle , que
nous allons tous au païs des Ames', mais les

méchans , & ceux en particulier > qui fe Ibnc

détruits eux mêmes par une mort violente p

y portent la peine de leur crime ^ ils y font

féparez des autres > & n'ont point de com-
munication avec eux iccH-là le Cu'fçt de mes
peines, t Virgile aflfigne de la même manié*
re un quartier féparé dans les Enfers à I>idoa
& à quantité d'autres , qui avoient été les

malheureufes vi(^l:imes de leur propre defej(-

poit. -

Les Sauvages font a^ez éclairez pour diA
cerner le bien d'avec le mal. La confciencfr

pe laiflTe ignorer l'un èc l'autre à perfonne. Il

n'eft pas furprenant qu'ils ayent connu conv
me tous les autres, qu'il y avoit des peines
réfervées pour le crime , & des récompenfcs
deihn^es à la vertu.

^

Séfêur dts Ama dansUGâiaxity ùu Foye LaCtêt^
,'yi'-<i «!>.•»•

' Je me perfuadc que l'opinion qu'avoient
les Anciens fur \ts Champs Elifées , & tous
ces lieux foûterrains ^ ou matquez en diffe-

i

fC:
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Vcns cadrôits ds b^ îertç poùrlc fcjour dci
Mancs , étok défivce de là Tradition ancien-

ne dçs Lymhci des Saints Pcres , dbnç les

Attîès , ne pouvant monter au Ciel , avattt

qu'un Libérateur leur cb eût ouycrf l'entrée

,

étoient détenues comne captites , foûpiranc

fans ceflfc après le moiiïcttt cfe leur délivrance^

Car quelque fentiment qu'àyent eu les An-
ciens fur les Champs Elifss > & quelques fai-

bles qu'ilsayentdébitccs (ur Ce fujei 5 il fçm-
b!e qu'ils ne les legardpicht que comme un
lieu de pailage , d'où les Ames dévoient

monterai! Ciel, pour fe rcjoindrèaux Dieux.

tpltJtarque a placé ce féjpur des Ames dans

une. Maïs , félon la plus commune opi-

nion , elles s*clcvoiçnt juiqu'aù Firmaibent

,

quiétoicle lieu de leur origine. Car, fcloh

Iç Arftëmç de la Mythologie payennc elles en
d^iccndoie^t , t premiéremcni pour animer
Içur çorps> & eScs y remxxntoiént enfuitc

'après une longue période d'années pendant
ïeAjueiles çUçs fe punjfioienv de tcjjates les

ibiiillurcs qu'elles ayôïent ècïhtraét'ées dans
ces çprpsjirours & corruptibles. Le^ j^ri-

cîcns avôïèmimajçinè pour cela deù;i j^drtcs

'aux deux points /Lxcs dés SolttiCés > bu la

GaUxie, autrement la Toye Laélée, elt cou-
pée par le Zodiaque. L*une dé ces deux por-
tes ètoit apellée la porte des Hommes ,^&
raurre ètoii nommée la porte des Dieut^
des Héros ou des Morts; La première ctojt

jfituèeau tropique du Cancer , ^ donnent
entrée dans ce pas Monde ; la féconde étoit

placée au Tropique du Capriçornj: > Se laif-

fôit le retour libre vers les Dieux* De cette

jf PtittMrch» dejacie in orhe Lun44 \- "ï^'^v

^^f^idi Mtnilmm Aftrtfiam^Ub.i^ Ei C(glittm>Rkê£gm
Lm* Anti^t Lib* i5# c^f • ^i* p. 700. C0/» u
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(prtc toute là Voyc ladcc ctoir<îc la Jurî|iv
di(!ilon dç Pluxon •, & il y a apparence qu'elle

n'éroit nommée la Voye de Laiét, que parce
qu'elle étoit comme la voyc de l*cnfance ^
/bit qu'il fallût naître fur la terre^ foie qu'il

fallût renaître au Ciel.

Gcttc opinion des Anciens nous c/l cncorjs -

reprefentée aufourd'hui dan:» TARronomiè
des Sauvages , phifieurç Nations de TAméi-
rique ne donnant point d'autre nom â liX

Voye Ladlée, que celui de chemittdes Ames^;^
à quoi fe raporte ropinton populaire , ou k
proverbe , qui a encore lieu parini le bai
peuple en quelques Provinces de France 9

chez clui la Voye Laéfcée cil apellce/e chuftii^

de $• fâcquFs , où , dit on > il faut aller vivant,
ou nK)rt. Pierre Martyr , & Gonzales d'O*^
viédo ont auflr écrit , que les Sauvàfges dé,
rifle Efpagnole, qui le foifoicnt mourir à Jî|"

mort cic leurs Caciques , n'étoicnt ainS*
cnids à eux-mêmes » que par refpéraûcC
qu'ils avoienr de monter ju (qu'au Soleil fic;

dans le Ciel , ôt^ils feroieni heureux ,ô^'parj

la crainte que slls manqupient à cet uiaiçe

de leur paysVîeur amc ne molirûit avec It'

corps, Ôc ne lût réduite au Dcàm, .K>';'
: »* w ;

',[. /riitcité des Aineû ^i^r^ ^
"; ';'

Le cbàht & la danfe étoient lin des princi*'

pâux objets de Ja béatitude du féjour des A-
mes hebreufes >, foit dans les Champs Ely-*'

fiens/fpit dans les Cieux y mais c'étoit fur-»'

tout darisles CieUx qu'elles jouiflbiçnt de cet-

te félicité parfaite , en pamcipant à Tharmo-^
nie &âla cadence des Efprits , qui animent les

corps céleftcs. La doctrine de l'Antiquité étoit

curieti& farce point. L nous en relie enco£ç

11
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AMIRIOtrAlKJ.; '^ TTf
firrcur lymphatique, tKCcflajrc à raflation , a
la divination , & au commerce avec les

Dieux , pendant lequel elle Te faifoit mieux
entendre. Mais comme t'étoit un don extra-

ordinaire que les Dieux faifoient aux Iioni.

mes y la communication n'en e'toit accordée >

pendant cette vie mortelle » qu'avec une cer-

taine mefure , Se une certaine proportion fort

bornée& fort limitée.Ce n'éioit qu'après que
J'ame , dégagée des liens d'une chair corru p-*

tiblequi rapefantitsétoic rendue à fa première
liberté. Ce n'étoit qu'après qu'elle s'étoii

purifiée de la contagion du corps,que remon-
tant â fa Sphère , elle entendoit de nouveau
ces divins concerts,qui entretiennent la beau-
té de. cet Univers > & <iui font la félicita <l€t

Dieux. -:hvjr\

Quoique les Sauvages n'aycnt pas pouffé

fi loinJa Aibtilité d'une doctrine fi délice,

ils femblent avoir raifonné félon le même
fydême', qu'ont fuivi depuis Platon & Ces

Settaeurs i car non feulement le chant ÔÇ
la danfê entrent dans toutes leurs réioiiiA

fances , dans toutes leurs fêtes de Rtniçion }

mais dans l'idée de tous les Sauvages de
l'Amérique, elles font encore le {)onhcur des
^mes après la mort. i

Après que les Ames ont dévoré , difent-».

ils , toutes les difficultés de leur pénible >

voyage , & qu'elles ont furroonté tous le»

obftaclesqui fe rencontrent , avant que d'ar-

river au féjour de leurs Ancêtres, elles en-
trent enfin dans un païs charmant , qui leur
préfente par tout ce qui peut contribuera
leur félicité , félicité matérielle à la vérité »
de la manière dont ils la conçoivent » dC

f^/mbUcht dt mj/fitf, ^^/p. J#^jh,
i-,

f*|t $^,] _
'" '
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liJfT Moeurs dbs SavVages *

dont ils rcJ^ptiment ^ mais cjiiin'clt poîtst

^difFércnte de celle que * Virgile nous décrit.

'Il leur rcftc alors peu de chemin à farte

«pour arriver au lieu > où le tân^bour 6c le 1

Ton de la Tortue hiar<qiiei1t la cadence dçs^

'Morts avec un charme prèpre à enlever les

cœurs. Elles n'ont pas plutôt entendu les

premiers tons de cette Mufi^ue ravîfl^ntc , I

qu'enesib fcnienttranf|>ortécsd*on jplai/îr ct^

udmeincmviiF^qui les entraîne dcles fait eourir

avec ardetir vers cette douce mélodie>la(]uelle

devenant plus {enfiblc » à nveMe qh'ellq

aprocbent du terme , Se stnimée de la )Cj^^

que les Ames qui danfem , ei^primtnt par Bès

^acclamations continuelles > augmente encore
en-eUcs—ttiT' nouveau - fcnrnnr»Tc -de plai^
beaucoup plus ftateur. Lorfqu*eil6s font bien

j

pics d. cet heureu i féjour , pïuiîeurs Aitres

jfc détachent pour vertir à hm rencontré ,k
leur témoigner la joye qu'elles ont de leuf

arrivée. Ces Âmes les comduifênt ehfuire

â la Cabane d'Ataemfîc y 5c a^ m^ilieu de

ranfemblce où k tient la danfe. Là, après

tous les compliment de après s'être raflTa/îées

éetoiis les'mets les plus délicieux , elles

fe mêlent parmi les autres p.yur dan fer ,

ÔC jouiflrcht atnfî alternari^'ement de tous les

plaifirs dont la danfe e(i: toujours le principal ^

laos être ^ais phi&fufetes au chagrin , à
rinquiétude , aux in/simités , m à aucune
des vicifltrudcs de la vie mortelle.

/ Bien que leur doétrinô y fur le fejbàr des

Amesidans le Ciel j ne foit pas bien claire ,

)a-danfe ôch, muiîquey ont auifilieu parmi
k$ Ameshcureufcs, & Icsiroquois nomment
JU Çonlèeiiaiion des Pleïad'l ^ Tt finnwnié'

r*r|W.
w- J^
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Cotnme Içs Aqics air fortir de leurs corps

Dieux 9 cdes ayoïenc pict) des éprcQVçs , par
J[<rquclléi il leur falloit paffer, aivantq% tour
ce qu^il y avoit d'impur &c de fouille en eneS|i

fût entièrement épuré. C'tit çt qui a domic.
heu à là PaUi^éneÂe , à la Métempffco(^py-
thàgorieienne , ou triinimigration îîiçcçffivc:

des âmes en plufieurs corps. On voit encore
des idées pacmi les Sauivages decetie Me-;
r^^piprycq/e^ mais, ils in'«n onc pas poufle tf

Ipih l'exrrai^aganee, qup les Difciplesde Py*;
^agbre ', & Içs Cymnoibphiitcs des Indcs*^

Une opipion de pette nature leur feroit trop
0ré|udici^!e ^car fans la chàfTc^ h pêche »^

la pJjûpartfnQurroienrde faim. Je ne crois pas^

ion plus qiiÇ quelque opinion qu'ils ayent
iiffe* cfc cette Méteniprycofe > ils iycnt jamaia;

"^préhendé qu'en tuant quelque |)ête à la^

lârtè >ils dclogeaiTcnt de ion corps l'ajue de
quelqu'un de leurs Ancêtres > ni qu'ils ayent
janiais eftinié alfez quelque animal que ce
puifTc être > pour foubaiter que leur ame paf-
fc de droit fit dans fon corps ,.comme penrcnc
les Brachmanes des Indes^qui s'ediment heu-;>

ceu:^ de mourir » en tenant la queue d'une va-^^

chc. Il me rcite encore quelque chofc à dire'

iur l'opinion dc?s Anciens & d«s Sauvages i
fgr Vétat de l'âme après la mort , que je re-
mets à Ja <în de cet .Ouvrage , où je traucrai
de leur fépulture. Examinons maintenant 'les

vcfti^es du judaïfme & du ClirirtianiÛnc ^

i
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qti'on a trouvez en Amérique, depuis le tcraf

«qu'on en a faiç la découverte.

«P/i figms dû fMdinfme Çi de chrlfiënifmt

trouve^ en Amérique»

1js$ peuples de la grande Peninfule du Ju.
<atan, Ôc quelc^ues autres de leurs voi^ns,

^toiem circoncis. *» Nous en avons tant de

M témoignages, dit le /çavant Grotius *, qu'il

» jjpaut n'avoir point de pudeur pour Je nier.

•> Pierre Martyr ajoiite le Baptême â la Cir-

•> COncifion. Herréta dit j continue cet Au-
•• teur, que le Baptême avoit chez eux le nom
»» de Régénération. On le donnoit aux en-

•• fans àVâgede trois ans. Les parens fc dif-

•î» pofoient à cette cérémonie parHe jeûne &
»> parla continence. Ils avoient auflî une ma-
»> niére de Confeffion , l'Onj^ion au front

,

M une honnête fépulture , & la croyance du

.»» Jugement univerfel.

Grorîusraifonnant fur tous ces /îgncs de Ju-

^aïfme & de Chriftianifme mêlezenfemblc

,

s'en fcrt pour appuyer fa conje(5lure fur l'o-

rigine des Peuples.de l'Amérique Méridio-

nale , qu'il croit defcendus des Chrétiens d'E-
'

thiopie. De Lact t a fort bien réfuté le fcnti-

ment de ce grand homme,ainn que je l'ai dé]i

* Ontiu/t Dijfert. t, itmgirtê Onu, Americ, Circumci-

Ibs fuifle i cû« HifpAni in UUs cerras veherunC • Jucatanui*

fes & vicifios qtioulatn populos , tam tnulcos teflss babe*

mus • uc id nejiare non fit hominis niodefti ac verecundi.

Ba^cifmum addit Martyr : Baptifrao datum nomsn rcgeiie-

xationis : adminifiratum infancibiis anno xcaiis tertio : pa«

rentes ad H fe paraiT* jejunio & fccubatione ; conHcendi

jnoretn , Unâionsm in fronce j honedam fepùlturnni .* Mt»
de Jjudicio univerfali , Hsrrera. Hzc finiul junéla tMà n*
itTTC non poflum^quâni ad Achiopas ChrifÉhnos.

i /oAfi, ie Laet » Ref^onJ, Ai un.im^u« GmiiDiJfttM,

\-'-
•
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dir» 6c je ne crois pas devoir m'y arrêter da<p

vancage.

II refle néanmoins quelques doutes fiir ces
vcftigcs , pour icavoir ii les Juifs ou des Peu-
ples inftruits de la Loy deJeius-Chrift » n*au-r

roienc point paiTé ancieimement en Amé-^
rique.

Pouc ce qui regarde les Juifs, pluiieurs Ce

font perfuadez, que les dix Tribus dlfrael
tj:ani|porrées en captivité dans la Médie pa(

les Rois des Aiïyriens , ceux tn particuliei^

dont il eft parlé au quatrième Livre à'ECj
dras f , s'étoicnt fait un chemin pour alleç

dans ce nouveau monde. Ils fe fondent non
feulement Air ce que je viens de dire , Se fut

ce que quelques* Auteuts ont écrit au fuje;

de la Circoncifion \ mais encore furplufieurç

traits de re/Temblance qui fe trouvent enttc

les obfervances légales , & d'autres coûtumeç
civiles des Juifs, & entre l^sufages des Amé^
ricains. l'ai vu moi-même plusieurs Miflfion-

naires (ur qui cela avoit fait impreifion , &
qui n'çteient pas éloignez de croire que tous
les Amériquams en général étoient original-^

tes d u Peu pie Hébreu.
Mais après avoir bien examiné ce fenti-

nient» je le crois entièrement infoûtenable i

je ne crois pas du moins qu'on puiflTe rien ap-
porter d'aflcz folide, fur quoi l'on doive
s'appuyer.

. e

Acoita * nie formellement ce que les autres

Auteurs ont avancé de la Circoncifion , ôc

Hcrréra n'en parle point. Ces deux Auteurs ,

f Efdrâs , LiK 4. cap. 15. h v. 40, «</ 45. * '
^

Acofia WJior. Naturat. de I»dtas » Ltb. prim, cap. i^/
ï 0$ Indiûs poco ni Muchonofe retajan , ni HÉi dado Jar
mas en elTa cçrcmonia como Muchoi de £tbiop;a y dcl
pncnic, « / ^

t-;
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tlb MOE<;il$ DES SATfVAGES
tous deux iiJgnes dç foi , de qui ont le mieutl

• traité des mœurs de ces Peuples y forment unf

trés-foK préjuge contre les premiers. Il n'y a

pas; d'appprcnee qu'étant au^ bien inflruicsl

qu'ils le paroiflent , Ijs euiTcnt ignoré , ju|

toncredit un article audî eflcntiei &auffi icn-

fible. Je crois que les Auteurs qui ont crû ap.

J^rcevbir cette Cit"<:onciiion , auront été

trompe? fur Tufage qiî'âvoient Jes M^xiJ
^uams 6c les Peuples de leqr voifinage , de

tirer du fans des différences parties de leur

f:orps » auifi bien de celles de la génération

que des autres ,dans leurs prauques de Reli.

frion> ^fur-toucdans le cours des InitianonsJ

.jfockir en faire le faccifîcé à leurs Divinïtez.
.X Mais quand même il fcroit vrai que la Cir-

éoncilion eût ét^^n.ufagc parmi les Peuples!

, en la Penin^lc du JUcatan , & parmi leurs

;Voifins> cette x;oùtumes ne caradténfcroici

'|)oint tellement les Juifs , qu'elle ne fût en-

core ufîtée & reçue chez,les Egyptiens, les

Ethiopiens , les Kmaëlites, les Troglodytes,

ks Arabes» les Syriens, les Phcmciens , &
les Peuples de la ColchidCi ainfl qu'on pcuç I

le vérifier par les Auteurs, , % '

' Le quatrième Livre d'Èrdras , fut lequel on

s'appuye pour le pafïage de ces Ifraelitçs , nç

mérite pas qu'on le réfute*, ôc l'endroit qu'on

en cite jbicn examiné, fe détruit par lui-mê-

me. Car où trouver aujourd'hui parmi les

l?éuples de rAmcriquc , ou de quclqu'autre

partie du,monde que ce /bit , des traces de ce

Peuple ûdilç p que Dieu doit ramener dans

'••. UtmHi^or. M«t/U. dt Jndi4* » Lib.$.eMp. %S. LosMc|i<
tanos cenMn tanibicn (us bàutirmos , coneîla cercinoitfai

f es qae a los Recifei^ Nacidos les fcariftcavan las orijif

y el mifiilmo viril <)ue en Alguna raaneri reriiedavan li

Circenciiian de )os Judios. EU» ecrfmonta (À hazia ]^riiici«

palm cA(t fon lot H'} os di los Ktyzs y fe&OQC»»

i ..



hTtttc promife, & qui Te foit ft' bien eôn-
fcrvé dans la pureté de fon culte , qu'il puiflTe

mériter qué Dieu ouvre derechef pour lui le

icin de rEuphràcc , diC qu'il fèfTe le même
miracle qu'il fît d'abord , pour le conduite
dans ce pays d'Affareth^ où il falloir une art-

née entière pour fc rendre j pays ii caché»
qu*il n'a jamais eu de place que dansTimagi*
nation desKabbins , accoficumez à fe repaî-

tre de pareilles chirtiçres. /'

Il y avoir des pratiques de Religion*,

des obfervances léïçalcs qui croient com-
munes à tous les I^euples , que lès Gentils

avoient auifi bien que les Juifs. Il n'y a qu'à
faire comparaifon de ce que j'ai déjà dit delà
Religion de$ Payéns , avec ce que fai apporté
de (a 'Loy de MoiTe- On ne peut run coil-

clure de ces pratiques générales i mais fes

Juifs çn aVoient une infinité de particulières

Ôc de détaillées , que ceux qui fcroient de lelit

lignée auroient mieux con(brvées » que n'ont
pas fait les Amériquains,

IJe dis la même chofe des ufages de la Vie
civile. Il y en avoir de commutis à tous les

hommes , que les Juifs pouvoicrit avok
Comme les autres, iSs%rtts avoicnt fans dou-
te. Mais pour ceux qui fonr cara(5l:én (tiques
dans rAmérique , tels que font la Ginécoî-
cratie de plufîeuts Nations , Tordre des Suc-
ceflfions j^des Généalogies, des héritàgcs,&c.
iis font abfolument oppofez âceux qui étoient
efftntiels au Çouvernement des Ifraclires;

ainrt à moins que ceu*-ci n'cufferit abfolu-
meiit perdu leur langue, leurs lôix , leurs
coutumes lés plus marquées , pour embraflcr
1^ Religion &; tous les ufages qu'ont eus de
tout temps les Gentils i parnu lefquels iU
cttiTcnt çté confondus

j^ on uepeut poiqt^jajji»

T$mt //."•* ^^ ''

F" ^i^- •"'•-

%
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rer qu'aucun des Jfraclit<cs air pafle dans cçr*-

ce partie du monde. Grotius ôc Laecquife
font fait vivement la guerre /ur l'origine des
Amériquains t. font parfaiiemcnt d'accord

fur ce pomc-cH .

,

Ce que Pierre Martyr Se Herrera difent dç
cette efpecc de Baptême &c des autres Sacre-

TOcns , de la Foy de la Refurreélion , Sec, ne
conclut rien pour qu'on en puiiTe dire que I4

Religion Chrétienne y ait été annoncée,
quoi-que ces fortes de Sacremens ôc çettp

croyance paroiifcnt y être fi conformes.
Les Sacremens de la nouvelle Loy avoicnt

dans celle de Moiïè, 5<: dans la Loy de nature,

leurs ombres dz leurs 6gures , dont ils font la

réalité 6c l'accompli(Tement par la grâce du
Rédempteur j de qui ils reçoivent toute leur

vertu &c toute leur efficace i & c'eft en quoi
confilte touç l'avantage que la Juoy de Jefus-

Chrift a fur les autres çjui l'ont précédée. Le
Démon qui a toujours été le iinge de la Divi-
nité , avoit afFedé de faire retenir aux Idolâ-

tres les ufages qu'ils avoient pris de la vraie

Religion i^ qu'ils avoient héritez cçgéné^
rations en générations ^ en remontanDJufyuà
l'origine des hommes. Mais ces ufaj^es faines

en eux mêmes & dans leur inttitution , cd*
foient de l'être, & devenoient criminels

par la fupcrltition qui les altéroit , par Tap-

Îïlication que les Payensen faifoient, & pat

es aboaîinations qu'ils y mêloicnr.

, Nous avons déjà remarqué que les Pères

de TEglife avoient reconnu cette vérité , ôc

set artifice de Satan ; mats il cil bon d'en

dire encore ici quelque chofe. * Tcrtullien

V 'i Têrtullian. dt fra^rip^ Hicretie. cap. 40. Sequetur>i
*iquo inteUcÔus inier|)p8tctur eorum quîE ad Hàéiefes fx-*
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|>8tVht contre les Hérétiques , qui fairoietif

comme une nouvelle Religion dans le Chrîf-

itianifme , en corrompant les Dogmes , 5C
jdécourn^nt un peu le fens des paroles deTÉ^
xrirure Sainte , dit qu'ils fuivoienç; en cela

Texemple du Démon , lequel avoit iGOtrom>«

pu la Religion des premiers tems » en ca«
piant cette Religion même dans les myftc-
rcs des faufles Oivinitez. Il fait enfuite uno
énumér<:tion. des Sacremens imitez. » Le
»! Démon > dit-il « baptife quelques-uns de
n* ceux qui croient en lui , ôc qui font Ces R-
93 déles ferviteurs , & il leur promet la ré<>-

» mifïlon de leurs péchez en vertu de ce bar
** ptême. Si je m'en fouvicns bien encore^
»Mithra figne & marque au front ceux qui
M fe font initier , pour êtce Tes foldacs j il fait

«uneFcte de roiFrandc du pain > il donne
» une reprefentation mylhque de la Ré/urr
» reétion , & il rachette la Couronne (bus je
^ glaive. Que dirai-je encore de ce qu'il «
»» fait une Loi à Ton Souverain Pontife de ne
•' (e marier qu'une fois i II a au^ Tes Viergeft
M & fes Adorateurs ,qui font ptofeilion d(9

»' continence, t Saint Juftin » fain: Jeanrr
Chryfodome , & quelques autres faims Pe^
rcs , reconnoiflent une efpcce de Baptême
dans ces myftéres des Gentils dont nous ve?

F i

yetloiCem t 4^1 ifùt quoque tes S «cramcntorttm Divîru^
lum , idotoium nnyfterus xinvltcur. Fingît 6c iple quô(t
dam tUCique credenccs & fidelejAiois : eipoficioBem deli«

âotum d« tayacro fepromitxk t flC Q adhiic memini > MF*
thtaftgiuc illic in itoaùbus niltfs Cuos : celebrac 6c pantt

pblationem, flc imaginera Refurfe^ionia inducic, fie fubj

f;Udio rediinit cotonam. Quid quod fie fummum Pohtifi'^'

ce^ nnisnupclîs ftatuit^ babct fi( Virgiiut> ba|^ifiC cgn^

«

>

ijnfiiê, Âi9l,%f fn Ckifi, f .^ î*>;
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nons de parler-, & f faim Juftin , oinfiqufc

je l^i die , fait ailleurs une comparaifon des

ihyftéres deMithra avec le Tré«- Saint Sa-
crement de i*Euchari(tic , comme fi ces my-
itères cu^t été une image de ce Pain céle-

fte. * Saint Auguftin fait plus ; car il dit

iqu'en cdnréoucncc de l'offrande du pain &
du vin I ploiîeurs des Paycns croyoient que
les Chtéttens adoroient Cétés ôc Bacchus:
tfonniikitin»sfrofur panem & ctlicem ^ Ctnrtm
me Liberum coiert txifiimânt.

Ce n'cit point ccrraincment en confégucn*

et de rétabliffement de la Religion Chré-
tienne > aue les Gentils auroient changé les

cites 6c les cérémonies de leurs myftéres

pour en faire une imitation de nos Sacre*

tncns. La haine que les Payens avoient poitr

les Chrétiens » ne nous permet pas de croire

qu'ils aycnt voulu copier des gens qu'ils ab^*

liorroicnt » & qu^ils perféçutoient à toute

outrance "par \t fer , par le feu i ôc par tou»
tes fortes de fuppliçês.

Ce que nous avons déjà die des Orgies &
'^s Initiations , des Expiations , des Luftrar

tions , des Régénérations ,£^ d'une efb^ce^ ConfelHori , dont nous avons parié fur

le témoignage de Plutarque , marque , que
ces Inftitutions étoient anciennes > 6< d'une
antiquité même fi reculée que noi^s avons
ça raifon d^en conclure > quelles étoieqt des
Altérations d^ la première Religion que DieU

: donnée aux hommes» Religion 3 dpnt Içs

flllufions myftérieufes ont eti leur entière
yérifîtation dans celle que le Rédempteur
4u chonde 9 ^{çurédans la Loi de Nature , Sc

ri^s la Loi écrite » ,nous deyoit tranfmettte

mfujUn. ApoL't. frùChrifi, p. ^8^^. , \j !5
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dans la Loi de gtace , laquelle doit fubû^tec

jufau'à la eonfommadon de$ iîécles. . ,,...|^v

. Nous devons rai/bnnec des Rcligioi^s desl

Indes Orientales & Occidentalesde la irtênje

manière qu'ont rai(bnné les Saints Peces (\xt

les myftétes des Anciens. Rien de plus fre*-

quent dans Tune de dans Tautre Inde ^ quçi

les Purifications Luftrales , en guife de Bap'-

tême pour l'expiation des péchez , èc riendç
mieux établi dans la DoéUine dçs Biflmes »
aue Tefïkace qa'ont leurs prétenduëis c^ut
élucaires , 6c la vertu qu'ils attribuent au
Gange , & à certaines autres Rivières , pout
purifier les Ames des foiiillûres qu'elles Ont
contractées. La Confedion <k& péchiez e«:

une des pratiques des plus anciennes & des
plus confiantes de leur Religion. Leur^
Dieux même n'iétoient pas exempts de cettiÇ;

obligation j & le P. Bouchet , * dans fa Let-
tre â M. d'Avrancbc' y rapbrte fur cela unede
leurs fables qui eft três-6urieufe. f Tavcr-*
liier dit , *» que quand les Gaures font malî^-

••des 4 ils apellent leurs Prêtres > âqiii il^

•• font une cipecc de Confeifion , & lesi^rc-

» très leur ordonnent de faire des aumônes^
•> autres bannes œuvres » pour avoir le pa^^i

• don de leurs péchez. La ConfeiïiDn eft en-
core en ufage au Royaume de Siam Se an
Japon; auui'bien que dans plufieurs £tai;$

des Indes. ^ Celle que faifoient au Japon
certains dévots qui alloient en péFerinagQ
s'expier fur la montagne d'Oçaca , a quel-
que chofc de iîafFfcqx, qu'on ne peut lire

qu'avec liorreur > comment ils avoient le

^J ^\f;- •'fi \t^j .'^t

*Uttns édijiflftiis ai la Compdpiie . îx. Rtctûil^ Ltttri p§
iTawmvf , Voyait 4ê .?trf* , Ulf^A. cbnp, ,8. ,

M
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courage de fc mettre dans le plat d'une ba-
lance au-de/Tusdu plus aifreu^ des preci'pi-*

Ces , ôc reftoient fufpendus en Tair dans cet
état, jufqu'à ce qu'ils eu/Tcnt eniicrcment
déchargé leur confcience publiauement &
tout haut, par un aveu général des plus de-
raillei , des plus iincéres & des plus humi.
Jûans. ^* La Gônfe/ïion étoit pareillement en
tsfzg^c au Pérou, §>c avoit Tes rigueurs , fes

pénitences proportionnées, & fes cas refer-

Vcz, Les filles confarrées au Soleil, & qui
iVôiènt atteint iin certain âge, y confc/îbienc

atrffi-bien que les Prêtres ,& avoient leur

Jurlfdiétion comme eux. L*Inca fcul ne fô

^ôn^floit qq*aù SoieiU& aprésïa confcfïibii

faite j,
il âîloit fe baigner dans une Rivière »

la priant dt porter fes péchez à la Met , de
jtftanière qu'ils fq/Tent entièrement oubliez.

* Le Pcre Bouchet , dans la même Lettre
^ue j'ai citée , dit , qu'il n'avoit jamais rien

remarqué dans la Religion desBrachmanes

,

fui
eût raport â la divine Euchatffhe , mais

u'un Btamc converti lui fit faite attention

,

y a quelques années , à une circonftancc

tres-digne de reniarquc » Ceft , dit-il , ouô
•i les rettes des facrrfices , & le Ris qu on
»> diftribuë dans les Térhples, conferve chez
*» les Indiens le nom âc Prajadam. Ce mot
i> Indien fignifie en nôtre Langue , dO/ine

^ Grâce > & c'ett cc que nou$ exprimons pat
le terme HwffeVi'/Aif. K»^

;

*'

V II y ayoit quelque chôfe de mièUx marqué
au Pérou ,& qui paroît avoir encore plus de
iapport avec le divin Sacrement de nos Au-
tels. Toutes les années on y célébroit deux
Fêtes, t La première commcnçoit au mois de

De
Icnj

Icl'v

céri

Cul

dei

COI

ceti

fai
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Décembre , qui étoii le premier de leur Cài
Icndricr. Cette Fôtc duroit plu/iciirs jours^,

Icfviuels fe paflbient en facrificcs , & autres

cérémonies de Religion dans la Ville de
C^ufco, où Ton ne permettoit â aucun ctran-,

ger d'aflidcr. Ce n*étoit qu*à la fin û îc'

dernier jour , qu'on leur ouvroic les portes-,

&: qu'on leur permettoit de participer â 1^

conclu fion de cette Fête îce qui fe paflfoit cm
cette forte. Les filles confacrées au Soleil'»

iaifoienr de petits pains avec de la farine de
Maïs , pétris dans le fang des Agneaux blancs

Si fans tache , qu'on oiFroit cejour-là ert.

facrifice. Les étrangers de toutes les Provinces
étant entrés dans la ViHe , on les rangeoit en
haye. Des Prêtres du Soleil , qui devoien*
être d'une certaine famille dettlnée à feirc

cette cérémonie y portoient dans des plats

d'or & d'argent ces pains idolatriques , cou*»

pés par morceaux > & endonnoienc une par-
ticule â chaque étranger , en l'exhortant d'ê-

tre toujours fidélie a llnca > ou au Soleil ,

que rinca répréfcritoit , ajoutant en mémo
temps > que ce morceau de pain fetviroic do
témoignage contre lui-même , fi fon inten-

tion n'étolr pas pure Se conforme à ce qu'il

devoit à fon Dieu 3c à fon Souverain. Cha-
cun recevoit , & mangeoit ces particules de
pain avec de grandes démonflrations de rei

connoiiTance , & de fortes proteltations ,

qu'ils ne penferoicnt, & ne fcroicnt jamais
rien contre le Soleil &C contre i'înca , diiant

,

que ce morceau qu'ils mangcoient , feroit

dans leur corpp un témoigniif;e &: un garant
de leur fidélité. La féconde Féce fe célébroic

au dixième mois , qui répond à nôtre mois
de Septembre , i peu prés de là .*.Sme ma-
nière^Pa envQVpiil auffi cçs pains de lay|llc .

.
> j- ,-.'.' ^ • • I
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Capitale dans tous les Temples > é; dans tous

ks lieux facvex de )*£tat , & par-tout on les

fecevoic avec beaucoup de marques de ref^

pedt& de Religion. L'Agneau a^oit quel-

que chofc de bien myftique dans la Rcli-
fiion des Péruviens. Ils en plaçoient un dans
la Voye La(^ée , qu'une brebis allaitoit.

•j^ Garcila/Todit que tandis qu'il étoit encore
enfant , on s'c/Forçoit de lui faire voir l'un

& l'autre 5 » mais moi , ajoine-t'il , je voyois
s» bien les taches de la Voye Laélée qu'on
« me montfoit , mais je n^ voyois ni figure

» d'Agneau , ni figure de Brebis , apparem-
M ment parce que |e n'avois pas l'imagina-
»' tion aflfez forte pour pouvoir me les reprc-
isfenter.

Rien n'e(tâu/îî plus frappant qqe <;e qui fc

paflToit au Mexique en cette matière, f Tqu-
tes le années on y célébroit une Fête? qui
étoit la plus folemnelle de toutes celles de
l'Etat , parce qu'eUe croit proprement celle

de leur Dieu. Deux jours auparavant les

filles confacrées dans le Temple , préparoieni
une grande ouantité de farine , faite avec la

fémence de bête , & avec du Mm tôti &
pilé. Elks la pétriflbient dans uni^au micU
îéc j & en formoicnt une idole de la gran*
deur de celle de bois , qui étoit adorée dans
le Temple. Elles préparoient eri même temps
""ec M même farine de petits pains faits en

ae d'oATcmens humains, & qu'on apel-

it lés oflfèraens du Dku yitylipui^if. Le jour

delà céréiT^pnie étant arrive a on portoit cette

idole en' proceiîion , dés le grand matin ,

avec une pompe , une magnificence , Se upe
grande quantité de cérémonies > dont Acofta

-f Gafcilâjfot Comment. Kealts , tib. t. CAp. 1^
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donne tout le détail , auquel je renvoyé

k

Lecteur \ Et de la meii>e ma^niére que Ici

Juifs manj^eoient l'Agneau Paiphai en équi^
page de Voyageurs > ôc avec beaucoup dft

précipitation , parce que c'étok le pafTage du
Seigneur , Pba/è » ou trûnfitus Dûmn i \ on fai^

feitau^ cette proceilîon avec uneexrrêinp
celérhé > & on l'apelloit /< tfourp chemin dm
Dieu yityiipktxiu )«e chécnin ne laiflbit pas
cependant d'être |prt lopg > mais il ne le
paroi/Toit pas > a caiiTe de la vueCe avec la-*

quelle on le parcouroit» Ap retour de cette "

proceâion , on mettoit dans le Temple o^ .

l'on avoir rapporté cette idole > tous ees
paîns faits en forme d^oflèmens^ & apré»
beaucoup' de facriiices où Ton immoloit de»
vidimes humaines > après beaucoup dc^

chants > de daniès & de cérémonies > lei^
*

quelles étoicnt comme une confécratK>n de
cette idole 6c de tous ces pains j tout le peu-
ple qui dcvoit être à jeun > depuis lftenfans^ ^

de rage le plus tendre jufqu'au^ plusâgez>
alloit (e dépouiller de tous les ctfncmensqu'iî „

aVoii pris , pout rendre cette Fctc plus fu- .,

pérbt, Cependatit les Prêtres «lépoiiilloicnt

ridole, Ôc la çoupôient enfuite parmorceau^
avec tous ces pains fait$ en forme d'ofle-

mens > & qui étoicnt audiiâcrez que l'idole

même 3, le peuple étant enfuite revenu , ôc
tous venant fe prc&nterde rarg > hommes^
& femmes , grands 6c petits , riches 6c pau«*

vres > on leur départiiToit tous ces morceaux y
que chacun recevoir avec un rcfpeél quicau-*

ioit de Tadmifation , 6c avec une dévotion
qui allbit fùfqu'au:! larmes , difant q

u
'ils^

'

manceoicnt la chair & les os de leur EMcu »

6c le regardant comme indignes d'une il

grande favsut.iuétréiiiom&iinifroit.pat xÈm

E 5* .

\

i

I,
-



'lui

: i

I -î

^m

ijo Moeurs des. Sauvages
difcours « qu'un Prêtre des pkis atlcieQsfai«

ion Air ic fujct de Ja Fête; .
' ' /

^r, VVcoda s'attache de cette manière à prouver
ique le Démon a pris foin de pr<^curer en tbu-

tes chofes que les Idolâtres lui rendirent les

mêmes devoirs que Dieu même s- efl fait ren-

dre. Il montre cette conformité de culte dans

la Religion des Indiens du Mexique ôc du Pé«

You>non jfèulemenrpar rapport aux chofes qui

peuvent répondre à cliaeun de nosS^cremen^
mais encore à tout ledétail delaReligion.Ce-
pendant il ne lui Vient pas feulement en pen-

îce , que ces chofes ayent été empruntées du
Chriltianifme , & que jansais les Peuples du
Pérou & du Méxic^t ayenfeu connojfTancc

fie nôtre Religion. C'étoienten effet de purs

Idolâtres, dont l'Idolâtrie ètoit auflfî marquée
que rcd celle des Brachmancs & des Bonzes
des Indes Orientales » que nous ne foupçon-
jions pas d'avoir tiré leurs cérémonies de la

Religion Chrétienne > autrement il faudroit

dire que la Religiors Chrétienne a été copiée

Se changée en Idolâtrie par toutes les Reli-

gions Payenncs qui ont fubiifté jufqn'aux der-

niers temps » Se qui , pçyr fa pliipart > fub^
ltent> encore. ' "'

'.yi, -. : , \ :
.

•

Du Culti it la Cnix en Amérique^

-Il ciï bien plus étonnant de voir le Signe
adorable de la Croix en honneur dans TAmê-
nque> avant la venue des turopcens. Quoi-
que le Démon puiiTe abufer de tout , croi-

roit-on néanmoins qu'il eût propofe i la vé-

nération de ces adosateurs ce Signe de nôtre

falut , dans leauel il a été vaincu , qui a été

d'ailleurs un objet de folie pour les Gentils >

comme il a écd uja fujec ds fcandsde pour les

^
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Juifs ? Ou bien feroit-ce une preuve que le

Chnltianifme eût pénétré en Amérique avant
la découverte <i^s derniers temps } Examinons^
d'abord les témoignages des Auteurs qui en
ont parlé , pour voir cnfuitc ce qu'on en doit
penfer.

. Pierre Martyr dit * , que les Efpngnols qui
abordèrent les premiers dans le Jucatan,y
virent des Croix ; & qu'ayant interrogé fur

cela les gens du Pays par leurs Interprètes,'

quelques-uns avoient répondu qu'il âvoit

pafle chez eux un homme d'une très-grande
beauté, qui leur avoir laiffè ce Signe /pour
les engager à fe fouvenir de lui ; que d'autres

avoient dit, qu'un certain homme plus briU
lant que le Soleil y éroir mort , ea faifant ua
ouvrage tout fcmblable. Pierre Martyr ajoute
pourtant , qu'en tout cela il n'y avoit rien de -

bien aflliré.

Lopés de Gomara raconte auiîî f, que les

Efpagnols y trouvèrent des Croi^t de léton 8c

de bois, dreflees fur les fépultures des gens
du Pays , que quelques-uns s'éroicnt perfua*

dez â cau/e de cela, que plufieurs Efpagnols
chaflez dé leur pays par les Maures du temps,
du Roy RodrigUw , s'étoient réfugiez dans
celui- la \ maïs qu'il ne pouvoir pas le croire»

parce qu'on ne trouvoit point de Croix fem*
blâbles dans les liles qui font fîir le paflTage %

& où c'eût été une néccflitc de toucher avant
que d'arriver fufques-là.

Le même Auteur f parlant jde l'Ifled'Acu-

zamil , VI Ignirement nommée Goytmtl^ aflu-

re que les irwjjtans avoient une efpece de pe-
tit Tempe b^Ci de pierre, dans lequel il y
* ftvf. Ma*tyr , OctO». Dtc^d. Lii>. 4Tcap. i.

t Icpts de Gomara . HiH^ Gimft à* Ind, Lit). 5. taf, j^«

5 UtfitLib,x,cai},ijt '/
t

\
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avoir une Croix haute de dix palmes ^ qu'il»^^

adoroienc comme une Divinité : qu'ils Tm-
voquoienc pour obtenir deltpluye , & la*

portotent en proceflRon : qu'on ne fçavoit pas^

d'où leur écoic venue cette dévotion , mais
qu'elle avoit étécaufe qu'ils en avoicnt eu
plus de facilité à embrailer le Chriilianifme.

"* H rapporte encore dans les coutumes des

Cumanois^> qu'il avoienc entre plufîeurs

Idoles » une Croix faite comme celle de Saine

^ndré, Se un Signecomme ceux des Notaires
Apoftoliques , qui font quarrez, ferrez , avec
doft Croix de Bdûrgo^ne traverfées lesuncs^

dans les autres r qu'ils fcmunifToient par le

moyen de cette Croix contre les vifîons noc-
turnes » 3c contre les phantômes de la nuît , Se
qu'ils l'appliquoient aux enfhns qui ne fai-

f©fcnt que de naître. "^-^^rA

L'Inca GarcilaflTo affure f» q"e les Rois da '

Pérou avpient dans tme de leurs Maisons
Royales une Croix d'un jafpe chriftallin»^

mêlé de blanc Se d'incarnat , dont il donne
unedefcription<exaétc , l'ayant examinée kii<»

Blême dans laSacrifHe de TEglifc Cathédrale
de Cufco > où les Efpagnols l'avoicnt niife y •

iprés s'être rendus les maîtres de cet Etat. Les
Incas con(èfvoient cette Croix i\sms l'un de
CCS appartemens qu'on nommoic HHétu en
lingue du Pays > Se qui étoient un lieu fa*

cré. Ils n'adoroient point cette Croix ancien-
nement» mais ils luiportoientun grand ref«-

pe^ , fans fçavoir néanmoins» ni depuis quel
temps ils la po/Tedoient , ni quel étoit le mo-
tif de ce refpcét qu'ils avoient pour elle. Ils

l'adorèrent dans la fuite » dit>i] , après l'arri-

vée des Efpagn^is > Se la tinrent enplus gcan*

\ /.



ic vénération , au ùx]ct de ce qui arrivais

Pierre de Candie , & qui cit rapporté ail^

leurs wr le même Auteur; ' > '

Le Perc Antoine Rui2 *' faii mention d

W

ne Croix- rairaculeufe qu'otvtrouvadans cette

partie du Fara^^uay , qu'on a depui3 appellce
de Sainte Croix , probabîenrent en mémoire
de cette découverte» Ce Perc rej^arde cette

Croix comme une des preuves qu'il apporte
{)our con^rmer Kôpinion qu'on avoir , que
Saint Thomas Apôtre avoir annoncé l'Evan-
gile dans le Brélil ,dans le Paraguay , 6c dan^
le Pérou. La Tradition du pays porte , dit- il >

qu'anciennement un homme blanc ayant une
grande barbe » y étoit venu, d'au-delà de la

mer , pour y faire connoïtre Dieu .-qu'il por^
toit par- tout avec lui cette grande Croix

>

faite d'un bois fînguUer , lequel ne fe trouve
point dans tous ce$ quartiers-là : qu'à la vue
de cette Croules Démons devinrent muets 9

'& quelles Gracies ceflerent s* le faint Homme ;

fîiccependant tté$> maltraité des Gentils, qui
kiif attribuoienr le ^lence de leurs Dieux ^ ib
cnlevéretit fa Croix de l'enfoiiirent auprès

d'unLac , où elle s'cit confervée.iâns aucune
corruption pendant plus de quinze iiécles, à
ce que croit cet Auteur j&c elle eft aujour--

d'hui fi entière & fi folide^qu'il n'y a pasmê-
me appairenee qu'elle puifll- jamais pourrir Ôt
k corrompre.
Ce qu'on raconte d'une autre petite Natîotv

de Sauvages établis vers Gafpé dans le fond»

du Golphe Saint Laurent ^furune peticeRi*

vicre, qu'of>nomme la Rivière S'ainre-Croix,

& aufquels oa a donné le nom de Porte

-

Croix, ou de Cruciantaux, a quelque chofe
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d'auili furprenanc > de qui elt encore mieuir^

particulanfé. %>

Le Père Chrétien le Clerc f, qui , à ce que
je crois , a eu le premier la gloire de cette dé-

couverte , prétend cjuc le culte de la Croix eft

il aîicien chez ces Sauvages , que » c'clt une
w matière fuffifante ppur nous faire conjeftu-
» rer & croire même que ces Peuples n'ont
»» pas eu roreiUe fermée-à la voix des Apôtres

'^ * dpnt le Ton a retenti par toute la terre. Ce-
la ne doit pas néanmoins fe conclure tpnt-à»

fait , de la manière dont il en rapporte Téta-^

bli^emenc,
» La Tradition de leurs Ancêtres , porte

,

«dit- il , que leur pays étant afligé d'une ma.
*• ladie trés-dangereufe 6c peflilenticlle > qui
M les réduifoit à une extrême difette de toutes

) » chofes , Ôc qui en avoir mis déjà plufïcurs

'j. a» dans le tombeau , quelques Vieillards de
w ceux qui étoient les meilleurs , les plus fa-

» ges , ôc les plus confidérables > s*cndormi-

,

, » rent tout accablez de langueur & decha-
. it^grin , de voir une défolatiofn /î générale , &c

r * la ruine prochaine de toute la Nation Gaf-
» pcficnne, fi elle n'étoit promptemcnt foula-*

i» gée par un puiflànt fecours du Soleil , qu'ils

- a» reconnoiiToient 3 comme nous avons dit

,

»9 pour leur Divinité. Ce fut, difentrils, dansf
at ce fommeil plein d'amertume, qu'un hom-
» me beau par excellence leur apparut avec
» une Croix à la main , qui leur dit de pren-
w dre bon courage , de s'en retourner chez

. « eux , de faire défi Croix femblables à celle

«qu'on leur montroit , & de les prefcntec

» au Chef des familles , les afllitant que s'ils

,^ »> les recevoicnt ^veç eftime , ils y trouve-
• roient indubitablement le remède itpus

-*• '\.

~^.x
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»• leurs maux. Comme les Sauvages font cré*.

9* du les aux fonges jufqu'à la fuperdition , ils

tj ne négligèrent pas celui-ci dans leur extrê-^

»>nie nc;ce/nté. Ainii ces bons Vieillards re^

3> tournèrent aux Cabanes , d*oii ils étoienc
ao partis le jour précèdent. Ils firent une af-.

•» icmblée générale de tout ce qui reltoit d'ti*.

» ne Nation mourante, & tous enfcmole con;-

» durent d'un commun accord > que^l'an re*.

wccvroit avec honneur le facré Signe delà
*• Croix, qu'on leur prefcntoit du Ciel pour
» être la un de leur mifére y ôcdeicommencc^
»> ment de leur bonheur , com^Q ilQtrriva en
9>«efFet, puifque la maladie Celfii, Bck^MÇ tous

5, les afligez qui portèrent refpedueufcment
» la Croix > furent guéris miraculeulcment.
»» La Croix ftit dans leur païs comme
»» l'Arc-en-Ciel , que Dieu fit paroître autro*
* fois à la face de tout TUttivets pour confd*-

» 1er le Genre Humam , avec promeffe de ne
» plus le punir d'un fécond déluge-, & c'eft
»» ain^ que la Croix arrêta tout court ce tor-
» rent de maladies & de mortalité qui dé/b-
« loit ces Peuples , <Sc leur fut un %ne eftt-

» cace , ôc rempli d'une merveilleufefécoit-
»' due de grâces& de bénédictions. Les avan-
»9 tages miraculeux qu'ils cri reçurent , leur
«» en fitefpéret de bi^ i pks confidérablesdans
» la fuite j c'cd pourquoi ils (^ propoférent
» tous de ne décider aucune affaire , ni d'en-
» treprendre aucun voyage fans la Croix.
•> Après donc laréfolutlon pfife dans le

« Confeil , qu'ils porieroient toûfours la

:

» Croix , fans en excepter même les petits

•» enfahs > pas un Sauvage n'eut jamais ofé

» parokre devant les autres , fans avoir en fa

*> main , fur fa chair , ou fur Ces habits ce fa-

f»cré Signe de leurfalut : enforte que s-ii

m
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5» étoit quefiion de décider quelque chofedc
a^conféquence couchant la Nation > foit

»7pour coRclure la paix > {bit pour dccktec

99 la micrre contfê les ennemis dé la pacrie *,

i^^ le Chefconvoquoic tous les Anciens > qui

â3 fe rendoient pon^uellement au lieu du

»3 Confeil , oii érànc tou» aiTçmblés > ils ele-

dévoient une Croix haute de neuf à dÏK

9» pieds ; ils fàifotent un cercle , de prenoient

ô> leur place ave* chacun leur Croix à la

-97 main , laifTant celle du Confbikau^ milieu
05 de VAHkxéblée. Enfuiie le Chef prenant

99 la paflpif ^Êiifoic ouverture du fujet > pouc
^> lequel^ .ljafl° avoit convoqués au Confeil.;

9>& tous ces Porte-Croix difoient leurs

9>fèncimens ) afin de prendre des mefures
o>jufteSi&ttnc dernière réfolution fut l'af.

35 faire dont il s'agifïbit. Que s*il ctoit quef-

oition d'envoyer quelqut Député â leurs

93Voifîns> ou a quelqu'autre Nation étraiv.

j39gétc y le Chefnommoir ,& faifoic entrer

9>dam ce cercle celui de la jeune/Te) qu'il

floconnoiflfbit le plus propre pour Texectition

b^de leur pofet j & après hii avoir dit pu.
9dbliqijement le choix qu'on avott fait de la

9»per(bnne > pour le fujet qu'on luicommu-
v^aniquoît i il tiroit de fon iëin u.ie Croix
3» admirablement bçlle , qu^il tenoit envelop-
pa pée dansct qu'il pouvott avoir pltisdepré-
w cieux j ôc la montrant avec révérence à lou-
^3 te rAffémblée, îi faiioit , par une harangue
«> préméditée , le récit des grâces & des bé-
^-^ nédidhons , que toute la Nation Gafpéiîen-
àî ne avoit reçues par le fecours de 'a Croix.
y- h ordonnoit cnfuite au EXéputé des'appro-
^ €her, Se de la recevoir avec révérence , &
« la lui mettant au col : Va > lui difoit-il**

^^ coûfervc cei«€ Croix »\ qui te préfervcra de
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»nôUsdangCFS auprès de ceMX aMA]ue[s nous
3» t'envoyons. Les Anciens approuvoient pas
93 leurs acclamations ordinaires de ho , boo,
i:>hoê, ce que le Chef avoir dit y fbuhaitam
03 toute forte de profpérités i ce Dépti^r
9} té dans ie voyage qu il alloit enifeprendre
a? pour le feryice de fa Nation. '

j^-

w Cet AmbaiTadeur donc fortok du Coiîn
3^Myh Croix au coU comme la marque ho-<

9; noraire yôclc caraélére de fon Amba/Tade.
d'il ne la quittoit que le foir pour la mettre
^) fous fsL tête 9 dans la penfée qu'elle chaiTe^

^'roit tous les méchans efpriis pendant fon
'• repos. Ulaconfecvoic toiijoursavcc foin fufr
S) qu'à l'accompliflement de fa négociation^
d^qu'il la remettpic encre les mains du Che|
*' avec les même cérémonies , qu'UTavoit
^ reçue en plein Confeil 5 ^ devaot toute

«'rAifTemblée il faifoiç rapport de fon yoya»*

*'ge.. ,; ï : . ./ ,.• ".;
', /• ^•

** Enfin ils t^'entrepffenpient - rica fan* I^
^^ Croix. Le Chef la portoit lui-même à là
^' main en forme de bâton > lorfqj^'il marA>
^^çhoit en raquerçcs , 8c il la plaçpic 4ans lé
'^ lieu le plus honorable de fa Cabane, S'iM
^^s'cmbarquoient fur reai^ dans leurs, petits^

^^ canots d'écorçe , Us y; mettoient un Crpix:
3^ à chaque bouc y croyant religieufemenC; '

*^ qu'elle les préfcrveroit duiwufragc. t

*^ Voilà quels éioicnî les, fcntimens d'efti-*

*^ me & de vénèraripn de rios anciens Gaf-î
*^ péfiens pour WCcoix 1 quifubfiilent enca--
'^ re apjpurd'h^ii Teligieufeinent dans le^
" çœur^ de nos Pprte- Croix , puifqu'il n'y et»

^^ a pas un y qui ne la porte deiTus les habits

>

^^ou deiTus fa chair. Lesjanjçes & les bel*
M ccau^ des petits enfans en font toujours or-.

^

p^nù
'i
les éçprccs de la Cabane j lesçaaw >
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^ & les raquettes en font toutes marquées,
a* Les femmes enceintes la figorcrit avec
»vîc Porc- épie deflus Tençlroit de la couver-
ai ture qui cache leur fein , pour mettre leur

©> fruit fous la protedion de la Croix. Enfin
i» il n*y en aguéres qui ne confetvc précicu-

o> fement 5 en fon particulier, une petite
9-> Croix faite avec de la porcelaine de de la

^ raflade , qu'il garde , &c qu'il cftime ^ peu
o* prés , comme nous faifons les Reliques *,

o« |ufl]ûes-là même que ces Peuples la prcfé-

^ rent â tout ce qu'ils ont de plus riche & de
^ plus précieux. v

^ On connoîc aflfez les lieux de la fépultu-

^ te de ces Peuplés par les Croix qu'ils pian-

otent fur leurs Tombeaux , & leurs Cime-
^ •;ieres diltingués par ce iîgne de falut > pà-
* roiflent plutôt Chrétiens , que Sauvages :

*» cérémonie qu'ils obfervent autant de fois )

*' qu'il meurt quelqu'un de la Nation des
^* Porte-Croix , fut- il éloigné de cent lieues,

^ de Tendroit où fe fait ordinairement leur

^fépulturc. >5w'tv.

^ Les lieux de pêche Sc de chafle les plus
** confîdérables, font diftingués par les Croix
* cju'ils y plantent *, 3c on eit agréablement
^^ lurpris , en voyageant dans leur païs , de

^rencontrer de temps en temps des Croix
^* fur le bord des Rivières , à deux & à trois

**croifées , comme celles des Patriarches.

^En un mot ils font tant d'eîlime de la

.-* Croix , qu'ils ordonnent qu'elle foit en-
^ terrée avec eux dans une même cercueil

,

^ après leur mort , dans la croyance que cette

^ Croix leur fera compagnie dans l'autre

* monde > &; çju'ils ne feroient pas connus

9t de leurs Ancêtres , s'ils n'avoientavec eux

>» la marque 6c le caradére honorable ^ c^ui*

r'

t »

)
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[jdiftingue les Porte-Croix de tous les autres

j,
Sauvages de la Nouvelle France/
*La même chofe a été écrite , quant au

fonds & â la fubftance , quoiqu'avec des tir-

^onftanccs un peu différemcs , par une per-

>nnc d'une autorité ^bien plus refpeétablc >'

Jucne peut être celle du Père Chrelflen- le

;ierc. Mais cette pcrfonne n'ayant pailé que
jt le rapport de ce Père , ou de gens qu'il

^voit initruits , ce n'ell point à elle à garan-

rirun fait de cette nature , lequel peut être

Ifaux j & qu'elle a pu tieperidant écrire fur là.

îpïohitèSC fur la bonne foy dé ceux qui le liii;

ont attcf^é* «us;

1 SH'orifÇiné deciritc de la Croix devoir être

Irapportc' à des foh^es , ou à deS vifîons myfté-
Iricufcs j ce feroit^là Une foluiiôn de la diifî-'

culte j qui nous épargncroit la peine défaire'

M'autrcs recherches •, mais il y a bien peu à'

compter fur ces fortes de traditions de labou-

che des Sauvages , & quelquefois bien moins
cncorefur le merveilleux qui fe trouve dans-

(certains J^fcurs de Relations/^^ -
'

'

''^^

La plupart des Auteurs embarraflez de c,&

que Pierre Martyr & les Ecrivains Efpagnol^
[ont raconté de ce culte de la Croix , ne pou-
vant d'ailleurs fe perfuader que les Améri*

j

quaïns ayent jamais eu a\icune teinture de nôw
tre Religion > & aucun commerce avec des-

Chrétiens , f avant les derniers temps , pren^
fient le parti de nier ces fiaits. Jean ^c Laéc
ks nie très- fortement ,& cite pour luiOvie-

do qui traite tout cela de ftble. ^^

Le refpeét que je dois à la mémoire du Père
le Clerc, & à fon Ordre > m'empêche d'eit

r

-^ ir^;

i^^^ m^^'^7jf^f*i*

* tt9trt imptimét «» 1 68 S
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;
faite autant <ie fa Religion ; quoî<}ue confî.

dérée en el!c*mêmt y de dans la manière

dont elle efl écrite , cUc lit tout l'air d'un

pieux Roman. Quoi donc ) ferait-il bien

polTible > que ce culte de la Croix » dont la

découverte ed aiTez récente > & ne remonte

pas au-delà du temps du Père Chrcflien le

Clerc > eût été inconnu pendant plus d'^uti

fiécle&demi ? Depuis le règne de françois

premier , les François ont voyagé prcique

lâns relâche vers ces côtes maritimes de TA-*

mérique v ils ont commercé avec cous les

jaiivages de ces cantons Canadiens > Mic«
macs > Souriquois, GaTpéliens > Étéchemains,
Almouchiquois , ils ont vifité tous les Ha-
vres& tous les Ports y depuis la Floride juf..

qu'au pais de LabradcN: y Teroic-r) problablo

qu'ils n'euilenc point eu connoiâance de ce

culte de la Croix > ou qu'en aérant eu con-

noiffimce » ils n*er> eu/ïènt pas die un fetil

mot dans leurs Relations, lerquelles font plci«

Bes>de chofes Uen nxùns importances1 Celle.

ci étoit aflcz lînguliére , 6c rien nedevoit les

frapper davantage. Cependant ni Thevet > ni

Leicarbot à qui rien n échappe , ni Cham«
plain qui nous a donné une defcription exac-

te de tous ces païs^là qu'il a vilités en perfon*

ne y ni les Sieurs de Mons Ôc de Poitrincourr»

qui en ont eu des concctitons de nos Rois : ni

aucun des Midftonnaires RccoUecs, Capitcin%

^Jéluices» n'en ont ramais parler ni rica

^ric avant le Pçrc le Clerc. il dï vrai que
le Sieur de Ckamplain rapporte » que vi£.

tant les Ports de la Baye Françojfc , il trouri

en l'un de ces PnJtts trois ou quatre liaiës xi

Hocd du Cap de Poitrincoun > » une Croix



b qui étûic fccc vieille » toute couverte de
„ moufle 9 & prefqtte toute pourrie, » Mais
je SJeNr de Champlâin bien loin de regarder

cette Croix comtne l'ouvrage des Sauvages »

dK cxp.zffétncat « 9, qu'elle montroit un f\*

„ gne évident qu'autrefois i\ y avoit eu de«

„ Chrétiens. „ Il paroit évident en effets

qu'elle avoit été plantée par les Européens *
qui avoient navigué vers ces côtes plus dis

cent ans avant le^ieurde Champlain. L'acr

lentiondecet Auteur iobferver cette Croix ^
[nous efl: un fur garant qu'il eût raifonné au<*

uement > 8c qu'il n'aucoir pas manqué de
parler du culte de la Croix parmi les Sauva-»

^sde ces quartiersJà , ftce culte eût été au fli

étendu £c auifi marqué > que l'a/Ture le Père
kClerc.
* Le Père Hierôme TAllcmand , Supérieur

df$ MiHtons de nôtre Compagnie dans ]»

Nouvelle France > dot^e dans fa troif?émc

Lettre > écrite l'an i6^9, un état des Millions,

que nous avions dans ces quartiers- là. Il di^
tribuë celles du bas de la Rivière S. Laurent»
& des côtes maritimes > en trois diftriéts »

qui font Rigiboué^ou , Mifcou , & le Cap
Breton. Dans lediftrift de Mifcou , il com-
prend les Sauvages de Gafpé & de Mirami^
chi , qui font les Sauvages en quedion ; Se il

ajoute ces paroles : „ Voilà le païs que nos
» Pères ont cukivé depuis l'an j^i^. & où
>,prcfentement travaillent le Pérc André
9> Richard > le Pcre Martm Lyonne,, & le

»B:re Jacques Fréaun. „ On voit dans la

Relation de i6^^o. & i^^i. un extrait de
Lettre du Pcre André Richard , écrite decc-

piai^li même. Il y parie de cesSauvage5,& de
qtîe!ques>uDesdc kurs coiuumes *, njais il D^y

\\

%
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dit rien de ce culte de la Croix. Auroient^ju

pu Tignorer fui , &ks ancres Mi/Honnaires

^cant <iu milieude3 ces Barbares > Ôc auruicntl

ils pûs*en :3ire , s'il r^e l'avoicnt pas ignorcf

Véritabletnenc ce fîlence auroïc de quoi fur]

prendre. £niin ces Sauvages ne font auird

«chofe que les Micmacs > ou les anciens Sou]

fîquois. Or certainement les Micmacs n'ori

point eu anciennement le culte de la Croiii

. jCcl^ cfliiors de toute difpute ; ôc il n'y a pa

le mdndre doute à former fur cet articlcJ

Ceux dont on parle , font établis à la Riviét]

<ie Miramichi. C'eft le vrai nom de cette Ri

viére \ de le Père le Clerc avoue que c'clt lui

même qui a change fon nom > quand il diti

«nous l'avons honorée du titre de faine

M Croix , au'bruitdu canon , 6c de mille ad

^clamatipns>de joye Se de réjoui/Tance , m\
»» des François , que des Sauvages,; * LePcd
le Clerc renible d'ailleurs contredire tout al

A^u'il a déjà dit dans le même Chapitre qi»!

j'ai extrait , en avouant , » que ces Sauvage»
»i s*étoient infen/îblement relâchés de la feJ

9> veur de leurs Ancêtres j Se que quand il (^
»>dans le pais pour commencer fa MifTion,,

a>lf il ne trouva que des peuples , qui na*!

97 voient plus que Tombre de la coutume dJ

{•> leurs Ancêtres, & qui manquoient de tcfJ

M peétpour la Croix, & avoient aboli rufa«|

B9ge dî leurs AfTemblées croiféesj & ils

'

w félicitent de ravoir rétabli.

Cependant , comme je ne youdrois p^
penfer » que ce que le Perc le Clerc dit do

culte de la Croix chez les Gafpéfîens , fût une

iâble de fon invention , je crois devoir direj

.pour Texcufer j que ces Sauvages ijui avoien^

:* Relation de U Cafpifiê., chéip. f ' '

'1
.



V

A M É n I Q tr A I M 9. ; m
pratiaué long-tcms les François avant le iPc^c

Chrcitien leClcrcjqui avoicnt eu chczeu^ des
Millionnaires de nôtre Compagnie , pendant
plulîeurs années auront confervé pour la

jCroJx parmi eux quelque refpciSl , que ces

premiers Mi(fionnaires leur avoicnt infpiré^i

que la fu petit ion des fonges aura accrédité ce
culte « pendant quelque temps, après quoi
il atir. commencé à languir , ôc que le^Perp

je Clerc allant rétablir cette Mi/ïîon , qi.i*o|i

ayoit été obligé d*abandonner, 6c ayant trou^.

vé quelque rcite de ce culte , aura été pcrfuar

dé, ou fur ces apparences» ou fur le récit

tRompcur de quelque Sauvage , que ce cu|tp

éçoic de teïrps immémorial,
,

*Cç que je dis , e(l fondé fur une t-ttrç
qui fe trouve dans nos Relations , où le Per^
Perrault , patlant de ces Sauvages , aflurc,
•9 qu'ils font volontiers le ligne de la Croix »

"comme ils nous voyent faire , levant le^

» mains & les yeux au Ciel , prononçanc

>'7(?Aj Maria , comme nous , lufques-là >
M qu'ayant remarqué l'honneur que nous ren-
« dons à la Croix, les pauvres gens fe la pci*
» gnent au vjfage , à redomacr*, aux bras , ^
«aux jambes, fans en être priez. Je veujc

«bien , a^oûte-t'll, qu'ils fafllnt tout cela

»»en ces commencemerts , par une fmiplicitp

"naturelle, qui les porte à imii^r tout c^e

"qu'ils voyent, plus que par aucinc autre
i» meilleure confidération , fi efl- ce qu'avec
M le temps ils en peuvent être aides. Oc il&

9' ne feront pas les premiers, quand ils vien-

«dtont à pratiquer ce qui leur acte cnuia-
>'ge, comme par rencontre ôc parhaz^rd.
(Quoiqu'il en foit , il n*cfl plus quettion au-
jourd'hui de Porte-Croix ou de Cruciantaux ;

*^:
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ic un Miflionnàire des Abénaquis , qui foml
îeurs Voifins, m'a aiTuréquc ces Sauvages
'ne différent en rien des autres.

Le témoignage de l'idca GarcilaflTo me
frappe plus que tout le reftc. Une peut guc.

tes être nié, ni expliqué. Car ,; quoiqu'il nc|

ibit venu au monde , que quelque temps

après la décadence & la chute de ce grand
i

-Empire >dpnt Tes ayeux étoient les maîtres

& que par confequenc il doive être ccnS
ignorer plufieUrs chofes des anciens ufa^osl

de fonpaïs -jc'eft toujours cependant un Au.|

[ teur ne dans ce mêniie païs , dont il parle
,

|

iÛu de la race de fes Rois , & qui doit être

mieux inilruit que des étrangers. Il paroitj

être de bonne foi dans toute ce qu'il rappor-

te , & il rend ici un témoignage fur une cho-

{c qu'il a vue de fes propres yeux : c'eft pour^

ouoi , fuppofant l'antiquité de ce cuire de la

<Zroix , éc la vérité de tous les faits rapportés

•par les Auteu que j'ai cités *, je crois devoir

jdiredeux:chor< Aircef jer.

La première, c'eft que quoique la Croix

•foit le Signe du Chrétien , elle n'eft pourtant

pas une marque infaillible du Chriftianifnie,

& de la Prédication de l'Evangile. Elle étoit

•un fymbole facré dans la Religion des An*

•ciens, & fur-tout dans les My Itères d'Ilîs,

dont nous avons parléjufqu'à prefent , ainfi

<juc l'ont rem.irqué Tufte-Liple*, Gretièrf)
Vpignorius f , Se plufieurs antres Sçavans , en

-parriculier , le Père AthanareKirker. Celui-

ci en parle fore au long dans Ton Oedipe&
dans fon Obélflque de Pamphile. Entre les

Hiéroglyphes des Egyptiens , il n'en voit

point de plus faint, cle plus efficace, & de

• • Lipftus tU Cruct , Lib. i.cap. 8.
-J-

Crttfir , i^^ Cmh
iàfr, t, wf- 5 » £ f'^atmm m txf»f* mtnjét ifinçH*

plus
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plus parfait 9 que iâ Croix Her{nétî<}uie > ou
|[iîaque,dont il attribue l'invention àMer«
IcarcTtirmcgiftc \ Je ne m'arrête point i
toaces les explications qu'il en donne, lef*

[quelles peuvent avoir quelque chofe d'Idéal,

qtie les Sçavans pourraient lui di(puter» Ce
qu'il y a de certain , c'eft que félon le témoi-
gnage de RuHin, la Croix étoit au nombre
des lettres Hiératiques , ou Sacerdotales dés
Egyptiens, lefqtielics étôient fatrées , àinfi

due te mot le porte. II falloit que tt caractère

fut regardé comme d'une grandr faintetéôc
d'une grande perftdtion , puifq.'on le voit
gravé lur preique tous les monumet^ qui
nous reftent de la magnificence de l'ancienne

Egypte : qu'il eft rÂteté plufieurs fois fur

les Obçlifquçs , Se qu"il n'cft prefquc point
de Divinité qui ne tienne ce fymbole à te

maiOstMj bien à qui il ne (bit en quelque
panière attaché. J'ai choifi parmi ces monu-
mens ceux qui m'ont frappé davantage, ÔC
je les ai fait graver pour les mettre ici fous
les yeux dq Public , qui fera plus en état d'en
porter fon jugement. Je <irois qu'il y verra
avec piaifir cette Croix entre les mainsd'H©-
rus Apollon , au col du Dieu Apis , de Jupi-
ter Animon , & au Thyrfe de Bacchus , qiie

|jc ctois être les Types du Libérateur: au col

>* AthtH. Kir1(<er Oedipi o£gffn CUff, lo. eap, 4. é* Oir«
me, ?amphii, HttvMtTùîmc^ifkus ..... caraâevutn Hi«-
roglyrphicomtu Infticucor» uc » qiue inmundo occaUiflîmft

ItfimjfnifUîco 4 reexceiilUCo fynbolo ej|K)QeieC » omnU
Untco raraâere qucm 8c Ctvceai Heimecicam appeUant ( nos
iitacam feu AnfâCam • eo quoi in nnUisferé (tiquIa^briV

pËgyptiacîs manu geftacus non fpedetitt âppellamiis , )ex4
pietlit. (^em quideqi cacaâercm in(a«Ca veasrattone habe*
^nt , uc nihil lîne eo reâè confie! yofCe exifttmacent i erac »

l^ue Amulentuna poteucifllniuna » 0c caraâer ad naturx
eiteropUr flaiubili inganii Cubtllitace ftbricatus » ad itum
fiiicitatts demonl^rigp' m^if^ Ptt^ fiC.lwBefii 8Cc. *

'^

'
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des Ytdales : aux Vafes facrez » qui conte^

noienc Içs liqueurs qu'on oiFcoic aux Dieux 1

fur les Autels : aux Cymbales des Coryban.|
tes > Ôcc. Ce n'étoit pas feulement en Egypte
que ce fyrabole étoit facré » il Tétoit chez les

l'hoB.niciens^ & j*ai fait graver quelques raé-

douilles , où la DéeflTc de Syrie eft rçprcfentéû
|

avec une longue Croix à la main > toute droi.

te ou renveriee fur Tépaule. C'e(l fans doutç,

cç qui a obligé quelques Auteurs a dire que

les Américains , chez qui l'on avoir trouvé la

Croix en vénération , avoient reçu ce culte

des Chartaginois, lefquels étoient originaires

de Phénicic. Ainiî Hornius * auroir eu tort

de les contredire , precifément par tv*ît en-

droit f en prétendant mal a propos qu'avant

lefus-Chrid on n'a rendu nulle part aucun

honneur à la Croix , ôc que le fupplice de U
Croix étoi( en Phénicie un fupplice trés«

honteux.
;Sîiit^t Jérôme t afTure, que dans les ancien.

nés lettres Hébraïques, dont les Samaritains,

dit-il, fe font fcrvis jufqu'à prefent , le T4g

£ui e(l la dernière , a la iigurç d'une Croix,

é Ttfif > de la manière dont le forment encore
|

lc5 Grecs fie les Latins, eft une efpece de

Croix. Danb les. mêmes Hiéroglyphes Egy-r

priens , le Tûu d/ la Croix font employez in-

différemment. Et félon le térooignage démo-

crate f, de Sozomene § , de Ruffin « , tt àt,

^'uidas ^ a ceux qui entendoient mieux leut

- < ffon*»' . TJb. 1. dt orig^* Qtw, Amtrie. cap, 13. Ri<

Cum Crucii i Chanagifwnfîum mercatofibuf AmericanoL

accepiffs quidam prodiderunc » ()uod vd piopcereâ faltuatif

manifrl^um t ^uia fl«llus Ctvch ance Chriftum natumho*

DOS , éc quia Crvx rGedIflimui)apud Panos fupplicium.

+ htieron.în Eynh, e, $, fl Socrat. Lit. 5. Uifi, EccUfiafi^

/, St^omen. H f. EccUf Lw^if. 15 . a R*jf«. libi * wf
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fcience Hiéroglyphique , afTiiroictit que c'c-

coicchcz c T le fymbolc de la vie future fr
I^ous voyons même que dans les faintesLec-^

très il eft le caradérc marqué fur le front des
jPrédcfhnez C*étoit peut-être pour cette rai-

rpn qu'il étoic la dernière lettre de TAIphabet,
h Béatitude étant le dernier terme où nous
devons virer,8^ oii nous devons tâcher d'abou*
tir. Le Tâu étoit aulfi une lettre de falut &
(l*heareux prérageche:^ les Grecs ^ & pour un
criminel elle étoit la marque quïl étoit ren-

voyé abfous , au lieu que le Thêta étoit un ii-

gne infaillible de condamnation 8c de mort*.
On pourroit , ce femble » inférer de-ià ',

que dans les premiers temps & dans la rév^^
[jadon qui fut faite d'un Rédempteur à nos
[premiers Pères, la manière delà Réd mption
leur fut auflî révélée j la Croix qui étoit le

fymbole de la vie de l'Eternité» ayant au ai'

été rinftrument dont le Rédempteur s'cît

l&tvi pour nous ouvjçit les portes d'une £ter<»'

niiéheureyfc. - '' i;:*Vv ,
\

f Altx» ah Alex. Lib. j . f^. 7,
'

* Vfamifcus dt Mtnioça. Soe.fept , t^irid, Lib, t.Cdp, •/%

tizd @ utebantur cùn aliquftrn rupplicio 3 pUis ad41cc«

Ibant.Qiièalludic Petfîut , ^ii//r<t 4.

I
Etfttis es nigrumvitiopriefiitrtThttM,, ' '

\MmiaUs. Iccm Lib. 7. 6c Auronius.

Hujus rei caufa i!U efl , quh «d-^^fAra^ Apud Graecos met* .

lem (îgnificac . ideoque piinoa huju* vocabu lî lictera ad tnor^

ptm iniicandam fuinebacur. Caettrûm cùm aliquem liberum
ibirc permitcebanc •• Tau utebantur. Quam ob' rem vcr6
T abfolutionii nota ponecettir , i nemine , quem legerim ,

ixpliçatur '• nifî foitc arcanuin aliquod niyueriuia in hoc
i/cMrum confenfu latere stbitremur , qui Crucis nocajrn ,

. um T repraeiencac pto falutar i ufurpabanc , tatmo videli-

st przfafiientes Crucis (ignum nobis ùlÏuù fort. Cèrtè apu4 ?

iebtaeos l tt^uTau ralutaris tin. , ut coUigitur ex Ezechti*
lec. 9- vel quia in Ctucis figuram efiîngibatuc , Vel quia^
Mnt ultima cfl'et A.1ph.ibetici Hebraïci » Cbriftuia jlî^aific^*

|bit, qui rciuoi QiQQ^Hnji fiait 4icitttt » fiect ^
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Ï4t MoEtfKfDSS 5awacxs^
Tout ceci peut être juftifié & confirmé

pai' ce qui Ce pafiTa ^du temps de Théodofc
Je<^rancf j 6c cjui eft rapporte par Socrate -^^

<ue i'ai cké ci*de(Ius. Car comme on décrui.

K>it ôc qu'on dépouilloit le Temple défera-
pis , on trouva dans ceTemple plusieurs Hié-

roglyphes $^avez fur la pierre>parmi lefquels

il yen avoir plu(îeurs qui avoient la forme
d'une Croix. Ce fut une matière de concro-

verfe entre les Chrétiens & les Gentils. Les

Chrétiens difoient que cette Croix étant le

%ne falutairc de la Pafîîon du Sauveur^ ëcoic

caraéiéridique pou^ur Religion , laqudle

y étoit comme annotée & prophetifée. Les

Gentils au contraire avolioient que la Croix

étoit commune à jefus-Chtift &âSerapis;
mais ils prérendoient en thème temps qu elle

avoit une (ignificatioa toute autre chez les

Egyptiens » que celle qu'elle avoit dans le

Chr^flianifme. Pendant que cette difpute

écpit ainfi échauffée, plusieurs Gentils qui Te

convertirent alors» & quientendoient parfai-

tement la "fcience Hiéroglyphique de TEgy-

pte y fortifiétenc laprétentiou des Chrétiens,

ic aâTurerent que ce Hiéroglyphe éioit le

iymbole de la vie future. Les Chrétiens k

Sentirent fort encouragez par cette décifion;

mais quand on eut enmitc découvert par ces

jSSmes Hiéroglyphes, que lorfque ccTigne

de la Croix paçouroit , le Temple de Scrapis

leroit décruitvi'l y eut encore un plus grand

nombre de Gentils qui fe convertirent à là

Foy de Jefus-Chrifl , & reçurent le Baptê-

stie 9 ceconnoifiTant les égaremens de leur vie

fttfiTée. Vofiâ 9 dit Socrate , ce que «e me fou-

viens d'avoir oui dire au fujet du /ymbolc de

i^L Croix: Il di vrai que cet Auteur ajoute cn«
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fuiic qu'il ne croyoit pas que les Egyptiens

en f'aiânc graver la £gure de la Croix iur ces

pierres » euffenc jamais eu l'idée des my itères

qui dévoient s'accomplir dans la perfonne de
Jefus-Chrift. licite même faine Paul pour
ifoûtenir en cela Ton opinion. Car > dit il , fi

l'Apôtre aiTure que le myftére de laRéderii-

ption a été inconnu aux fiécles de auxL^éné*
rations, s'il a été caclié aux Démons mêmes,
|a combien plus forte raifon a-t'il été caché â
/es M^niftrcs , tels qu'étoient les PrêtresEgy-
ptiens ? Mais il arriva > dit-il > alors ^ ce qiû
écoit arrivé autrefois à ce grand Saint. Car
ayant apperçû i Athènes un Autel avec cette

infcription,*^^ pteu inc9unH9 il pro/ita de cette

ouverture pout ^nnoAcer Jefiis-Chrifl , Se
convertit pluiîéurs perfomies à la Foi. De
la même manière les Chrétiens faiûrent cet-

te occafion de la découverte de la Croix^
&s'en prévalurent *, à moins , aioûte-t'il»

qu'on ne veliille dire que te Verbe Divin
avoir opéré fur les Prêtres Egyptiens ce qu'il

opéra dans Balaam ôc dans Çaïphe , gu'il

fivoit rendus Prophètes contre leur incencion»
& fans qu'ils {çuiTent qu'ils euâfent prophé-

.

tifé. Ce fentiment deSocrate ptouveroic crot»

fî l'on vouloir en inférer que le myfïércde la
Rédemption n'eût pas été révélé à nos pre-
miers Peresi& mix Pacfiacches qui ont précé-
dé Motif-; mais il dH vraidans ce tos que Ids

Egyptiens qui avoitnr confcrvc h plupart
des fy niboles de Religion > avaient oublié
les motifs de rinflitution première de ces
Symboles 5& que quoiqu'ils regardaient ce-
lui-ci comme le (ymboie de' la vie future,
ils ignoroient parÊUccoient le myftéie de h
llédemptiop > quaoi ai» Sooà^yCc quant à h
tnanicre. ' v .- î^''**/.
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îifo Moeurs des Sav^ agis
Les Egyptiens avoient placé la Groix dârîj

les Altres , & nous voyons eneore cette Croix
4ans les figures que TAntiquiçé nous a tranf.

kiiîiès du plus grand nombre des Planètes;

Jiiaiscomme dians les derniers temps on avou
expliqué tous les Hiéroglyphes Egyptiens

^u monde Phyfîque , plufieufs Auteurs , mar.

chant fur leurs traces , ne fe font pas élevés

«u-delà , & fftvorifent ainfi rAthéïime. Bien

loin de raifonner comme eux , nous devons

f
enfer /ainii que Ta fait avant nous Marfilc

icin , dont jecitc ici les belles paroles avcc

plaifir. » Pour moi , dit-il > f je ne crois pas

j, qu'on doive regarder le degré d'excellence

% MarfiL ficinus « Lih, ^, tU vifà Cmlitus prêpasania,

CAf. 18. Aticiquiores autem queimdmodum in quodam A4
' rt^um CoHegio legimùs 1 figurant Crucis ctihAts antep«ne<

^ot t quiacorpor.t pei virtutein «guat ad fùperficiem fna

éiSuÎAta, Ptimaveio Superficies Crucedefcribitur. Sicenhn

ir^primis habet longitudinctn atque latitudinèna. PritQaqtie

^aec figura eft> flc omniukn rcâa quam maxime , 2c qu»*

V.ot rsÂos Angulos conCinet. Effisâus veto Ccelcftiutn ma*

sirae pec rcâitudinem ladiorum Angulorumque refultaor*

Tune çnim fteHae anagnopcic funt poccoces , quando qua-

tuor CoeU tencnt Angulos imo Cardines.» Orientis videlicet

^cddentifque , 8t nacdiî utrimquc- Sic veièdifpofi(z,r>*

alios ica con^iciunc in fe inviccm , ut C'rucem » iode conftî-

t«ant. Crucem ergo vetercs figuram ede dicebanc ^tuna

HèlUruni iorcitudine hCtim , cuna eaiumdem fortitudinit

Âi<beptacuiuni , ideoquc habere fummaro in Imaginibus po-

Ceflatem lac vires 8c fpiricus fufcipere Plannatum. Hxc au-

Ctm opink) ab'jEgyptiis , vel induâaeft > vel maxime confir-

maH^inte/c^noruiacaraôeteii Civx una cratinfignis , vium

cosummore luturani fignifi^anS) aamqut figuram pfâoii

3erapidis infculpebant. Egover^» quod de Crue is excet<«

leniia fuie apud ÎEgyptioi ante Chriftum > non tam rounetis

llellarum teftimoiinumfu>ne arbitrer » quam virtutii ^ixd'

fi^'im , quam âChrifto ellci acceptuia. Aftïologos autetn

qui ftatim pcft Chriflum fuerunt > videntei i Chriftianismi'

randa per Crucem fieri > nsfcientci autem , vel nokntes in

:}crumcanta referre, in Coelaft'a retulHIc , quamquam con-

jSderate dcbeôant par Cructna IpUm | abf^uç npminf tJ*('*

ûfaculamliùipé per|cuant .,> ,
. . .« ,
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,, & d'honneur , où étoit la Croix che2 les

„ Egyptiens avant le Mcffic , tanj comme un
„ témoignage de rinHuencebienfaifantede^

„ Etoiles , que comme un prérage de reÂBca-

,, ce qu'elle devoit avoir par JefusChrift^

^, Mais les Aihonomes , qui fleurirent peu*

y, après la naiflance du GhrUliartirmc,voyant

,, 'es merveilles que la Croix opcroit entre

9, lesmains des Chréti^^ns , ne fçackant pas- »

„ ou ne voulant pas avoiier que Jefus-Cliriit

„cn fûtTAuceur , en ont rapporté toute la

„ vertu à l'influence des Aflres , quoiqu'ils

,) eufTentdû faire atcention , que ces merveiU
„ les ne s'operoient pas par la Croix feule , ÔC'

5, fans le nom de Jeuis.

CheîK les Chinois > § la Croix fe trouve
aujourd'hui dans leurs lettres Htr'roglyphi-

ques» comme anciennement chez les £gyp*
tiens. Elle y ett 5 comme chez cux,lcfym-
bolede la perfediion » £c Signifie le nombre
de dix. Cela me fait faire attention > que
dans l'ancien chiffre romain > le nombre de
dix eft rèprcfentc par une Croix de famt An-
dré. La Crdix cft auffi dans ks Hiéroglyphes
Mexiqua^ns 3 daus le centime d'un caractère,

qui ;eptéfcme le plus haut & te plus parfait

de tous leurs chiffres , au (ïi bien quel dans
leur Calendrier féculaire , ainfi que je l'e'xpli-

qucrai dans la {li ite. u. a» ^n ,

Le Père d'Avril * dam les Voyages , dit

une chofe très*. (inguliére,en parlant du grand*

î',

: rj'^tha». ^" {tr Chinée lUufir^ftmté.bgpii^* differtHtiâ

Utter Sinetifef& HUrogfjphicos i/£gj/ption4m caracitra. Ctnè
ioter S'uienres caraâeres > Crux quse unco g «i i£g,yptio»

honore habcbacur ', f;epillimé fpeâAtùi : qua fecus ac
apud Agypcids denariura nuïnecufufijgnihcat ^ pecfeâÎMli}
;ffmbol«iia. , . , ^ ,

. I
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i|jfe M OEVR S DjTs Sauvages
Prêtre des Tartares , qui eft comme une eç^

péce de Divinité en terre > pour laquelle

tous les Orientaux ont une extrême vénéra*

tion. 9) Ce qu'il y a de remarquable > ajciKe-

j) t-il , c'eit qu'il porte, le nom de lamâ^ qui

,>en Langue Tartace/tgnifie U croix y ^ les

9iB9gdaiy qui conquirent la Chine en 1^44.

^) ^ qui font fournis ^u Daiai Lama dans

i> les choies de la Religion > ont toit;ours des

9,Croix Air eux , qa'il<s appellent au/ïi !«.

i> mas y èc pour le/quelies ils ont un refpeâ
Mtout-d-fait extraordinaire. Mais comme
ces Peuples font extrêmement idolâtres 3 £c

que leu? Religion eil trés-ancienne > |c crois

que ce Père tire delà une conclufion peu con-

vainquante y t ^(^and il dit » que cela marqué
,>afrez qu'ils ont été autrefois inlhuiis du

3» facré myitére y dont ce ûgne adorable nou$

€it ma iDjérnorial éternel.

J'afoûtc à tous les témoignages que Reviens

d'apporter > les magnifiques paroles de S»

Romain dans le PoëtePrudence > comme une

nouvelle preuve de tout ceque j'ai dit de Tan*

tiquitjédii culte de la Croix avant laNai^ance
de}crus»Chri(i y ôc du rapport que ce culte

avoit au Libérateuré;.- .

irv;-c-:.-*^-..'-ii--.<' • • .••

., ^ cmx ifa Chif^i , ^uam nêvtllam dicitis 1

j }fafitntemundofaàiis ut primuhc tft Home
^freffkfiinisy estpiditgefi littttnt»

• „i jêdvewtHs efns miit ptfmifotnla ^,v b- i,

.^ /PrênuntiatusùrivatumcênfoJiê, . / £ r*

'^yi 7leg(S]fPropbita , fkdhifque & P>inttpei% >

-^. VirtHtt 9 ktiiisy tultibuf yfiufis » fiii§,
"' Hân dejhteruntpingtr&fêrmêm Cruch.

, ^rux prAtt9taiM I Crux adumbrat» ifi prittSê

^tlim.ihii. •;.,•/•"' \ •:

»t
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Crucem veatfla eomUiUrum fétsula*

Tamdem ntéClis mocibui Pr^fbètiàs ^

Cârsmrtfutfin pri €ên/pieakUts f r-

« NefiuâlitaretvmtAsMiâfide i

Si nên pâierii f itfttwfiê i tomainusm [^,'
'

La féconde chofe que j'ai i dire fur ce fa^

jet du culte de la Croix en Amérique > c*eii

qu'il poprroic bien ie £iire , que quelqu'une
des Nations qui rbabicem > n^eut pa0e dans
cette partie du Monde ,mt quelques (îécle^

af^iés la mort de Jefus-Cnridji Bc après quç
Us Apôtres & leurs SucceiTeurséurem annon«^

ce rÈvangile dans la Cappadoce 9 dans 1^

Scythie » dans la Perfe > dans la Médie > dain$^
'*

jaBadriane , & dans les grandes Iodes ^ 3C
que ces Nations , à qui l'Evangile cw été
prêché , n^euflfent retenu que cette marque du
Chriflianifaie « comme on le préfume de$.

Socdtofins , qu'on croii avoir été ipUruit^-

par faint Thomas. Peut-être aui& que la

vraye Croix , captive chez les Perfes fou^
r£mpitedeChoKoës> y fit des prodkes ^
àts meirveiMes , qui furent connues , ée tou-
tes les Nations voiânes > â£ qu'elle s'attira un
refped > lequel aura perfcveré jurqu'aux der-»

^lers temps > parmi ces Nations idolâtres;^

dont quelques-unes peuvent avoir paifé de^
dernières dans ce nouveau Monde, Ce ne
font-là que des conjectures ailez pett proba-
Ws à la vérité >tnais qui le paeoiiTent tou-
jours davantage que ropinion >qui fak alleir -
quelqu'un des Apôtres èa Amérique pour y
annoncerJcfusfchri il.

Il eft vray que les Auteur» convienncnç
affez , qu'il y avoir parmi les Peuples, <jui •

font àrextrédûté de TAnaécique Méfidonar
G I
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Je, une Tradition confiante , qu'un étranger*

oui pafoït devoir être parti des côtes Occi-
dentales de rEurojpe , y avoir fait des pi*odi-

ges , doiit la mémoire fi*étoit Confervée , non
îeulement dans l'idée des Peyplcs , mais er-

core dahs-plufîeurs Veftiges anez fenfibles. *

Le Père Antoine Ruis , après un certain Re«
Ijgiçux de rOrdre de iaint Augufiin > a ra-

ma/Té fur cela tout ce qu'il a cru pouvoir

fùre preuve pour établir le fentlment de

ceux , qui croyent que faint Thomas a prê-

thé la Foy dans le Bréfîl , dans le Paraguay,
ïc dans le Pérou , auifi bien que d^ns les

Indes Orientales ; mais , outre que toutes ces

preuves font foibles , équivoques , de peu

avantageufes à ce fentimcnt , ce qu'on en

pourroit inférer tout au plus , c'eft qu'il fe

peut faire cifedtivement , que dans le temps

^ue les Portugais commencèrent à naviguer

vers les Indes Orientales , quelque vaiÎTeau

emporté par la rapidité des tempêtes , fré-

quentes vers le Cap-Verd , aura été, faire

naufrage au Bré/îl y & que quelque faint: Re-

ligieux qui k fera fauve de ee naufrage , aura

Jette dans ce pays-M quelques femènces de

l'Evangile. C'eft, à . ce que je crois ,tout

ce qu'une critique jufle & prudente permet

iiedirc.
. u..'.^:-L ':... ^.^:..'..-.^k-

) ,
•

r'

iy-\'/^"Ji ' lonciufions de l*Article été la ReUgion*

3'aurois pu entrer dans un plus grand détail

pour faire fentir davantage la conformité

,

qui fe trouve entre la Reli'gion des Anciens

,

ér. les refies de cette même Religion , la.

quelle s'eft perpétuée parmi les Barbares de

« Anton» tiuùt Coif^uifiât Iffiritud dtl fatsiuap /» vu
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rAmïriquc -, mais cette matière tréSr vafte pat •

elle-même, m*a déjà mené trop Ibiri. Uappli-^» -

cation eft par-tout aifée â fairc^ Il ne manque ;

rien > ce femblô , pour donner ,ùn plus grand
jourà la comparaifon,(i ce n*e(t: que ceux,qui
ont écrit fur les Mœurs des Sauvages , lesr

eurent un peu mieux entendues , 8c que ceux
qui ont vécu parmi eux , euflent pii pénétrer
plus avant dans les fonds des pratiques de -

Religion , dont ils n'ont apperçû que Técor-..
ce 5 qu'ils euflent pu apprendre d'eux mêmes

'

la fin , & le motif de ces pratiques > le fp$ *

qu'ils donnent â leurs fables , ôc à leurs

myitères y & en général quel eft refpriit de
tout ce qu'ils ont reçu en ce point d'une Tra- '

dition ancienne. Mais il eft vrai que comme'
'

ils ont perdu une alTez grande quantité de •

leurs premières coutumes , fur- tout depuis-

que les Européens les ont fréquentés, on
peut croire au (fi qu'ils n'en fçavent guéries -

davantage , que ce qui paroît à l*œil , & qu'ils»

ont altéré de leur côté j par des idées char-
oelles & gro/ïîéresjceque les Anciens avoient -

corrompu du leur par une infinité de fables ÔC. -

de fuperÇijcions.

La Religion infîuoit autrefois dans tout ce
que faifoient les hommes , fur-tout dans les

^

aérions publiques , oùtout étoit dcffonrcA
fort. Cela feroit aiféà démontrer dans les An-,
ciens , & les veftiges en paroiflfent encore
dans toutes les folemnités des Sauvages. Mai»
aujourd'hui le fentinient de Religion étant
prefqoe effacé , ces a^çs de Religion ne font •

plus que des ufages , des coutumes purement .

civiles , dont ils ne voyent prei'que plus d*au-.
'

tre niotifpour les retenir ^ j& pour les obfer-
ver encore , fî ce n'eft qu'ils les ont reçues de
ieuu Ancêtres ) ôc qiic.ieur Terre eUainfi

.14

%^
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x^ Moeurs i>jj Savvagis
fyitc y pour m'exprlmer comme eux. Jurqu'lr
quel point Dieu ne pdrmet-il pas , que les

hommes » quelque dlpric qu'ils ayenc d'ail.

leurs > s'aveuglent 9 quand ils font céder les

lumières delà raifon à la cupidité»& à la bru«
talité de leurs paillons.

C'eft pour cette raifon que ye me contente-
ni de rapporter ailleurs , dans le détail de
leqrs moeurs >^; bien des chofes quej'aurois pu
toiiger fous cet Article , par la liaifon qu'elles

devroient naturellement avoir avec la Reli*
gion ; mais qu'elles n'ont plus , ce (emble ,

par le peu de part oue ik Religion paroîc

avoir avec tout ce qu ils font.

J'en ai dit aflèz néanmoins > pour faire

voir , que l'Auteur de la Nature nt s'eft pas

tellement caché aux Nacions,qu'il ait permis
qu'il y eût des Peuples entiers qui rigno-
ra/Tent de telle manière , qu'on n'y vît aucun
i^ntiment de Divinité9 ic aucun culte : t'en ai

dit affez , pour faire voir que la Religion
n*a eu qu'une même origine pour tous les

Feoples | qu'elle a été pure & iàiiite dans
certc origine > aul^ére dans ks pratiques >

relevée dans fa fin » & fuppofant un £fl;re fu-

péricurd tout \ un Dieu» qui n'étoit pas, ou
ec Monde palpable & une matière mfenfî-

ble > ou éne intelligence indt^éreme à la con-
duite des hommes. On nVut pas établi dei^

pratiaues de Religion â r^oureufes pour une
chimère , ou pour honorer un Dieu, qu'on
fuppoferoit ne fe foucterde rien. L'ignorance

^ les vices ont corrompu cette Religion ;

mais )e vict ôc l'ignorance pre^rivem-ils

contre la Religion , ôc cela même n'e(l*il pas

utie preuve de cette Religion , & de iafain*

tetc }

< Les Sauvages oat jcisé $ comme les Ao-

mm



cîens > dans ro2>ict > dans la fin > Se d^ns tous
ks devoirs du Cuire Divin» Les fuieesdela
mort font aupurd*faui très-peu d'ijoipreâioii

fur leurs efpiriEs » & lur leurs cœurs > quoi»
qu'ils croycnc Tame immortelle. Leurs fu-
pcrftitions font grofltéres'St criminelles^ ih
en ajoutent tous les jours de nouvelles aux
anciennes^ tjnais fenc- elles plus ^imtnelles ÔC
plus groiâéres y que celles des Grecs de des
Komains » qui ayant porté les Sciences & les

Arcs à la plus haute perfedtion » n'ont retiré

de leurs lumières , & de toute leur Philofo*
£hie , d*auÇre fruit, que celui d'avoir gâté

i Religion par une multitude infûiie de fa?

blés très-ridicules èc trés-rnfipldes,,& d'avoii

honoré des Dieux 9 plus méprifabies , que les

hommes qui les encenfoient t om bien d'être

parvenus à une cfpece d*AthérAne pratiqué >

qui fuivoit de rabfurdîté de leurs fables me*-

mes, en confcquence de quoi ils refuroienr

de cœur à leurs Idoles>les honneurs que la*

bienréancc & la politique les obligeoient de
leur tendce à rextérieuc dans leocs Teinpki^»;

^-w.'v : ^>»»"J!ï f ' • I
- — .<..s, . K. . . ,• . V.-' }

» .
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itt Moeurs BEsSAUvkoEs

DU GOUVERNEMENT
V, P OL ITICLUE.

Diverfes formes de Gottvetnement» *

N n'a pas fait une moindre injuflicc

aux Sauvages de rAii^ique,cn le!

_ ^^faifant pafletpour desDarbares fans

Joix &Vans police , qu'en difant , qu'ils n*a-

voient aucun fentiment de Religion , &
qu'on n'en trouvoit chez eux aucun veftige.

Chaque Nation a fa forme de Gouverne-
ment. Chez quelques-uns On voit l'Etat

Monarchique dans fa perfe<Slion , avec un
grand rcfpedt pour leurs Rois , &une dépen-
dance abfoluë de toutes leurs volontés. Au
Mexique > & au Pérou > les Souverains é-

toient refpecSlés jufqu'à l'adoration. Oljel-

ques Peuples de la Louifianc & de la Flonde
paroifTent encore aujourd'hui honorer leurs

Chefs d'un culte Religieux & divin , com-
me les Images de la Divinité>& comme des

Divinités mêmes. Il n'clt p^ jufqu'aux

Chefs des Nations errantes de la Langue
Alfçonquine , dr éts Barbares de l'Améri ,ae

Méridionale , qui n'affedtent une autorité

derpotique,dontils font fi jaloux,qu'ils aiment

mieux s'cxpofer à être détruits , que de s'unir

cnfemble , de peur de perdre quelque cho-

ïede cette autorité.Chacun de ces petits RoJ^

* CottvçiMioeot Mooaiçhi^»
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forme un Etat d'une petite Rivière à l'autre ;

cette Rivière porte fouvenr le nom du Chef
6c de fon Village , ce qui félon que je l'ima-
gine , étant à peu prés fur le même pied
^ns TAntiquite, fonda Fopinion de îa Méta-
morphofe de ces Rois en fleuves , à qui Tonr

donna Tépirhcte de comigth , pour uiarque de
leur Souveraineté. /

.< ' ' -f

Cûuverniment Olyganhi^iie^ Anflûcratique^J

L'Etat Olygarchiquc 8c ^iflocratique
me paroificnt au/fi être afTez répandus dans'

rAiîîérique. C'efl cette forme de Çouver-
ijQment ( car l'un revlenr aflcz à l'autre } la-

quelle me fembleavoir ctéh f^lus ancienne
chez les Barbares , qui occupércnr la Grèce
avant les Cadmoncens , dont les premiers'

fondemens furent jettes dans llfle de Crète >

parce que ce fut- là où Ton commença à la

mettre en régie ^ & qui fut enfuite adoptée
parles principales Villes delà Grèce, com^
me Athènes , Sparte, &: les autres q^ui fc

font rendues û célèbrcis dans les hiltoires , âc»

qui fe, maintinrent avec honneur pendant
plusieurs fîècles.

Le premier Fondateur de ce Gouvernemenf
Olygarchique dans l'I/le de Crète , fut un?

homme d'une grande probité , nommé Rha-:
damante '"f lequel , de la même manière que
Cécrops avoir apfivoifè les mœurs farouches
des hommes dans l'Attique , voyant aiiiïr

que ces homme? qui iè multiplioicnt drjbuc
en jour , avc'cnt befoin de frein , leur donna,
des Loix , qu*il feignit avoir reçues de la

bouche de Jupiter. Long- temps après ^

f'»«J. .
..."

I»
*
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l^O M<f£UllS DES S.tVVAGE$
Kllnos marchanc fiir lés mêmes traces , Te

cacha pendant neuf ans dans Tantre de ce

Dieu 5 & perfectionna cette forme de Gou«
Vernement , atçiifant en homme mfpiré , qui
âvoit eu de grandes communications avec

Jupiter même. § Les peuples l'écoinérent , St

le fournirent d'autant plus volontiers , au'il

mettoit la liberté pour fondement de leur

ailbctacion , 6c cni'il fuhordonnoit le Gou.
verneqent à la Religion > Çc aux ordres çk

la Divinité.
Il y en a eu plufteurs , qui ont porté ce

nom de Minêf,^ Diodore de Sicile en compte
deux

't Strabon > (|uj a été embarraifé à les

démêler > & qui femble les confondre en

une feule perfoime , iêlon Tu/àge des Au*
teurs Grecs qui n'ont pas eu une connoi(Tance
aidez difhîiâe de ces premiers temps > a en

: cependant de la peine a fe perfuader , que ce

fage Légi/lateur fût ce Minos Père d*A<

tiadne & de Phèdre » lequel cil le plus con-

JiçK En cfkt le règne de ce dernier tut plutôt

violent Se tyraimique que iufle Se modéré.
Ueddonc probable que Minos le Légi/Ia*

.
teur écoit beaucoup plus ancien que celui- ci«

. On ne fera pas (urpris qu'on ait ainâ con-

fondu pluiieurs perfonnes d'un même nom
dans une feule > u Ton fait attention à la mé-
thode qu'avoient les Anciens » ÔC que les

Sauvages Ont encore derefTiifciter les morts »

& de Élire revivre leiics xkmqs après un cet-?

tain cefins. :'-.ir..swi^^!'"^ *>. 'v»'

t Cette forme de Gouvernement fe con*
iêrvaplurlong-tems à Sparte ^ que dans tou-

tes les «utres Villes de la Grèce. Ce fut Lf-*

f\
Piodar. Sic. Uc6 àt4f, Stféii»^ IffèiétK - '

'

i /^

^^ *,
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curguc qui l'établit dans cette Ville. Ce Prin-
ce qui étoic Tuteur du fils de Ton fccre , fur

quelque parole mal digérée qui lui avoit été
dite, s'exila lui même de Ton propre pays»
éc fc mit â voyager pour aprcndre les mœurs
& les coutumes des Nations. Il réjourna

iong-tems dans Tlfle de Crète > où Thaïes
travailloir alors à compofer des Hymnes à
lîionneur des Dieux, 6c â perfedtioiYner les

ioixde Minos , commeMinos avoit travail-

lé lui-même fur celles de Rhadamante* Ly«
curgue profita beaucoup de la convcrfation

de ce grandhomme; & en formant faRépu-
blique, il s'attacha tellement à fe mouler lût

les idées des pretniers Législateurs de ïïfh
de Crète , qu'il n'y aVoit tien de plus fem-
blabîeque les Loix des Cretois & les Loix
des Lacédemoniens. Lycurgue étant revenu
à Sparte, y fut i. ^s-bien reçu des fiens , de
il fut afiez heureux pour y faire accepter
Ton plan de Gouvernement. Il leur infpira

fut toutes chofcs un ref^eét infini pour l'Anp
tJquité , une horreur extrême pour les innô-*

varions j & il fçUt û bien faire revivre lefi

mo^rs des premiers peuples , que fa forme
de République fe confèrva plus de 700* ant
après lui , f&ns prefque aucune alcératiofl > à
caufe de ce refpeét qu'il aVoïc infpiré poui:

l'Antiquité

Ceux des Barbares qui furent obligez en
divers cems de fortir de Tlile de Grèce & des
autres païs de lapréce, pour aller fonder
ailleurs des*Colonies , (>orterent Us Loix de
leur païs dans ceux où ils s'arrêtèrent. Sac-
pédon , par exemple , établit celles de Tlile

de Crète chez les Termiles dans la Lycie.
C'efl pour cela qu'Hétodou f a écrit 9110

m •ir
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ttfi Moeurs DIS SaitVagïs
les Lyciens fe ^uvernolent par les Loix des
Cretois 6c des Cariens A qui avoient la même
ariffinc.

Cela n'empêchoit pas qtiéles peuf)les ainfi

^ranfplantez , ne s'acccmmodaflent auflfî aux
Loix des païs ot lis àbordôienc , & qu'ils ne
ftflTenc un mélange de celles qui leur écoient

propres > avec celles de leurs hôtes ou des

vpifins à qui ils s'allioient.

iSynicociâifu

La Gyné^ocfatîe ou Empire dts femmes j

tfui étoit le fondement de celui des Lyciens i

pourroicbien avoir été commune autrefois à
prefque tous le» Barbares de la Grèce ^puif-
qu'elle fe trouvoit aflez communément ré-

pandue chez prefque tous les peuples qui eii

etoient fortis , ainft que je Tai prouvé de^s

Gantabtes , des peuples d'Efpagn<? , .& de
cçux de TAfie Mineure. Il fe pourroit faire

auffi qu'elle fût venue des Amazones , dont
r£mpire eutime fi vafté étendue. Ilclî aiTez

vraifemblable que ces femmes, dont quel-
gues-unes fc fixèrent dans la Lycie , où elles

turent vaincues par Bellérophon , ôc enfuitc

par les Grecs , laflces enfin d'être toujours en
guerre > &c voyant lexir décadence ôc leur

ruine prochaine , comporerent enfin avec
h^rs ennemis ; qu'elles les reçurent dans les

Villes qu'elles avoient bâties , confervant
d'une part le domaine doy elles étoicnt déjà

en pofle/fion , /oit des champs qu'elles cul-

civofenr, foie des enfans qu elles élevoient i

6c que d'auire patc elles firent auifi honneur
aux hommes , en faifanc un mélange des

«eûcumes de éeux-ci avec les leurs > éc leur

Jaiâ^ntle fom des affaires^ dcm»mérç<su^s

m
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n*eft cuflcnt que Thonncur & elles tout le
/blidc. ^

Gouvenmmt des lytûns.

Le foin des affaires étant ainfi entre les.

mains des hommes , comme par voye de pro-'

curation , chez les Lycièns i ils formèrent de
divers petits peuples de leur voifinage 9 ëC:
donc, chacun éloit maître chez foi , f un
corps de République , qui fe gouvcrnoitpar
des coutumes, & non par des Loix écrites

^

ainfi que le témoigne Héraclide le Pontique.
Us avoient, * dit Strabon, vingt- trois Villes; ;

chacune avoit Tes Magi(trats& fa police en,
particulier ; mais quand il s'aiçifïbit de Tin-
tçtêt commun du pays , de l'aire la guerre
QU la paix , de coatraéter des alliances » dcCf

ifs tenoientunë Ailembléegénéraledansune •

des Villes les plus commodes pour cet eÀFct :

,

chaque Ville paiticulicrc y envoyoit fcs Dé--
pùtcz avec droit de fufFrage , & tout s'y paf^
{bit avec la dernière équité : ils reconnoif-
ibient dans ces AflTemblées un Chefgénéral , v

qu'ils nommoicnt Lytiarque > ^ choiiiiroient -

d*auttes Magillrats fubordonnezi ce qu*ils

faifoient avec une telle proportion, & un .

tel égard au bien commun , qu*il n'y avoit

point de«Ville qui n*eût part aux charges 6c ;

aux honneurs. i

, Leur Rcpùblque fut toujours flori (Tante >

jqfqu'au tems des Romains , qui s'ctant ren-

.

dus maîtres de TAfie , ne laiflerent aux Ly« .

ciensquccc qui ne pouvoit pas préfudicicr

à leur fouverain domaine } mais du reiteils
,

les traitèrent favorablement , leur permet*
tant de fe gouverner félon les Loix 8c lc%v

.' >
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Coutumes qu'ils avoiemreçiïës de leurs An*-
cêtres » avec la fubordirtatioa qu'exigeoit le

droit fuprême de leur vainqueur.
Ce fut-là même une récompense de la mo-*

dération de ces peuples > qui ayant conipris ,

ainfi que les Spartiates , qu'un Empire fondé
flir une juite médiocrité , étolit plus durable
que celiA qui fe laifTrenfler par Vavidité des

ticheâès s lefquelles donnent lieu à Tambi*
tion & à la jaloufie des Nations voifines >

s'étoient eomcntez de leur pauvreté > quoi-
qu'ils euffent été maîtres de la Mer jufqu'en

Italie , par les avantages qu'ils avoienc rem-
portez fur leurs Ennemis. Ils avoient vu de-
puis fans s'émouvoir» les Cretois, ksCili-
ciens , les Pamphiliens » les Piiidiens ëc les

Cariens infefter la Méditerranée par leurs

pirateries , Tans vouloir prendre part â leur

commerce & à leurs injufticesice fut-lâ en
eflTec la caufe pour laquelle les Komains les

traitèrent beaucoup mieux que tous les au^
très qui s'étcienr attirés leur indifçnation.

On voit par-là combien^ Héraclide de
Pont a eu tort de dire qu'ils vivoient de voi

ôc de brigandage 9 ils. si^oient au contraire le

vol jfî fort en horreur > félon ce qu'en afTure

^Nicolas de Damas , que û parmi eux, une
perfonne libre ccoit convaincue de ce cnme»
elle en étoit punie par l'efclavage , poa(
marquer par cette féverité que ce vice eft ua
de ceux qui déshonorent le plus 1!'homme »

4c qu'il ne convient proprement qu'à la plus

vile canaille, tels que font les eitclaves,

^ Les Lyciens avoienc fans doute beaucoup
g>licé leurs mœirs^ 6c perfectionné leur

ouvcrnemc:nt fiiiqu'au tenu des Romains»
par le voifinage de la communication des

X



peuples de la Grèce v mais les changemens
qu'ils y avoient apponés , n'avoient point
altéré le fonds même y^ TeiTencede leur
République , qui a toujours /^bfîité la même
jufqu'au tems du bas Empire,

Cûiévemement deslrê^uêis & du Vurons*

Quelle que fotit rorigine des Iroquois 8(
des Hurons, ils ont confervé cette menoe
forme de Gouvernement dans fa premiers
limpUcité. Car , outre cette Gynécocratic

^

q^dï abfolument la même que celle dçs
Lyeiens , & où le foin des affaires n'eit entre

les niainsdes hommes, qiic comme parvoye
de procuration , tous les Villages fe gouver-
nent de la même manière par eux-mêmes»
Ik comme s'ils écoient indépendans iesuns
des autrès i On voit dans chacun h même
diflribution des familles, les mêmes Loix
de police , le même ordre y en forte .^ue qui
en voit un , les voit tous. Miis quand il s*a-

eitdes affaires qui intéreifent le Corps de la

Nation , ils fe rciiniflent dans unConfeil gé-
néral , où fe rendent les Députez de thaque
Village ; ce qui fc fait avec tant d'égalité , de
zélé pour le bien commun , ^u'il en réfultc

un concert & une union admirable j qui faic

le falut de la Nation, 6C que par cette raifofi|

rienn'elt capable de rompre.

Ves t4mïllts ou Tribuu

Ce n'eft-là qu'une idée générale de leur

Gouvernement. Pour venir mamtenant à uA
détail plus particulier , cliaque Village cil

dilhngué en trois familles, ainfi que /e l'ai

dit ', içavoiri^la famiUe dii Loup » celle d^

• \
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rOurs , &c celle de la Tortue. Chaque fa»

mille a Ton Chef, fes Agoïanders , &s An*
ciens y Tes Guerriers. Tpus réunis enfemble ^

çompofent le corps du Village, Ôc forment
r£tat de leur République.
Ces familles font ce qu*étoienc autrefois

les Tribus , & nous nous fervirons quelque-
fois de ce nom pour les %niiier. L'origine

des* Tribus cil très-ancienne , & le terme
dans fi (ignification marque le nombre des
divifions qui étoient dans les premiers tems

,

diez la plus grande partie des peuples ; foie

qu'on voulût diftinguer par- là trois branches
ciiFérentes d'une même Touche , ce qu'on
pounoit rapporter aux trois enfans de Noé >

dont la Pofterité Te mêla , éc fe confondit en
plufîeurs endroits ; foit que ce fùffenc en effet

trois peuples différens qui fe fuifent réunis »

comme t dans la fondation de Rome , les

'Rhamnêiîens » les Tatiens , les Lucériens »

dont les Chefs étoieut Romulus , Tatius Se

Lucumon.
Cette divi/îon étoit anciennement dans

rifle de Crète , * & en général dans toute

î'IUe que Mmos diliribua en trois parties ,

•de en particulier chez les Doriens , chez qui

on voyoit ce même partage , ce qui donna
lieu de les apeller rpixdiKif , c'cft-à-dire par-

pages en rrois^
'\ Elle croit auffi dans TAfîe Mineure chez
les Solymes > chez les Amazones 6c chez les

Lycicns. ^\ :

^ Chez tes Solymes , cette diftinftion des

Trâiu^ fonda dans la fuite la fable dé la chi-

mère ) qu'Homère nous dêpeim comme un

t Afcon. tedian. in Orat, j, c^n.Vtmm
y f^ àtrahotlÀb. x. p. )i8*
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comporé mondreux de ctois animaux diffé'^

rens , dont la tête jufqu'aux épaules ^ étoit
d*un Lyon y le milieu du cotps d'une Chèvre
fauv::ge > & la queue d'un Dragon : ou qui
même » félon ^ Hé/iode , fut un affemblage
au^ informe 4 àvoit une tête de chacun de
ces animaux.

Te n'ignote pas que l'explication commune
qu on donne à cette fable après Nympho-
dore,e(t que les .anciens entendoient par-lâ

une montagne de la Lycie » au fommet de
laquelle il y avoit un Volcan qui ne s'y voit
plu^, Se quantité de bêtes féroces > telles que
font les Lyons-, vers le milieu , d'agréables

pâturages où pai/Toient plufîeurs troupeaux
de Chèvres , & au pied grand nombre de
fcrpens & d'infecfbes venimeux. ^

t D'autres l'expliquent de trois Nation^
que vainquit Bellorophoa, à fçavoir, les

Solymes qui font comparez aux Lyons à
caule de leur courage •, les Amazones Sem-
blables aux Chèvres fauvages, à caufedj leut

légèreté à courir en chafTant fur Içs montât*»

gnes , Se les Lyciens reçrefentès par les Dra-
gons » à caufe des embûches qu'ils lui dref*

ferent,

f Piutarque donne une autre explication ,

Se dit que Bcllorophon vainquit un célèbre

Pirate nommé Chimare , qui infclloit les^

côtes de Lycie > Ce qui aVoit fur fon vaifleau

pour devile , un Lyon à la proue , un'; Ché^
vre fur les flancs, & un Dragon à la pouppe.
. § N4ais l'explication la plus naturelle, e(l

celle que donne M- Bochardau Livre prç-
i

•'

»

' ' .^'

* ÎJeffoà.H Thteg . y
.
} 1 1 .

-f Homtr» UUd, €, .

.'

m Plutarch. de Virtutib. Mulieu -*

^ GtoiTt Saçfi JLià j it (af, d r-
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mier dç fa Géographie Sacrée , où il dit que

' c^étoicnt trois Cheh des Solimes , nommés
Arféàts y Arios ic Trffibis > c'dl*â-dire ( com-
me il prétend l'expliquer > en rapportant ces

noms i des racines Phéniciennes > fur lef-

quelles il ne compte pounant pas trop, à

caufe que les Auteurs varient fur ces noms ,

te fur la manière de les écrire } Arfaius , le

Chevreuil , ifr/w , le Lyon , ôc Trêft^h , le

Serpent , ou la têtede Serpent.

Quand les Tribus desSolymes euflfent été

dittinguez par les noms de ces animaux , éc

que leurs Chefs éufibnt porté chacun lenom
de fa Tribu , il ny auroit en cela rien d'ex-

traordinaite , Se qui ne fe juftifie aujour-

d'hui par l'exemple des noms fauvages , éc

de ladidindion des trois famillesIroquoifes
êc Huronnes > du Loup ^ de TOurs & de la

Tortue 9 par les noms d'^fquelles les Chefs
ibnt aufli défîf^éz comme les familles mê-
mes , ainft que je l'expliquerai encore plus au
long. Les Sauvages qui habitent vers la four-

ce du fleuvç Saint-Laurent de vers le Mifll-

/îppi , qu'on comprend en Canada fous le

nom des Nations d'en haut i font tous diftin-

giiez paç Tribus, & chaque Tribu porte le

nom clé quelque animal j & c'efl: fans doute
pour la mêmetaifon que la plupart des noms
des premiers peuples Afiatiquès Ôc d'£gyrpte

font auâfî des noms d'animaux <]ui écoienc

chez eux les Symboles de la Diviniré.

^ Ce font cesmêmes Chefs , Arios , Arfalui

éc Tro/ihis , dont Plut arque écrit que les So-

jymes firent des Dieux , après que Saturne

les eut fait mourir. Homère dit que les Ly-
ciens ennemis des Solymos , çhargeoient ces

î)ieux d'imprécations > ce qui ne ngniâe au«
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tre chofe , finon que par les noms de ces

Chefs jétoient reprcfontcz les Solymcs ôt
'

leur pais , que ceux des Lyciens , qui croient

en guerre avec eux , ( car alors tous les peu*^
pies de Lycie n'étoient pas unis en un corps
de Nation ) déteftoicnt par mille malédi-*
étions , feion l'ufage qu*ont encore les Sau-'
vages de dire mille choies outrageantes de
leurs ennemis dans leurs chanfons guerrier

res, en nommant feulement les Chefs, par
qui ils entendent , Se la terre & le corps de
la Nation à qui ils veulent faire la guerre.

t Apollonius de Rhodes aiTurc que les

Amazones n'habitoient pas dans une même
Ville , mais qu'elles étoient fëparces par
Tribus , & diftinguécs en trois ; /cav^^ir les

Thémircyrcencs^ les Chadéfiennes, iU les

Lycafliennes.

5 Strabon écrit âulïi que les Lyciens é-

tôient dilhnguez en trois parties. Mais il dit

que cette difhndlion étoit félon le rang dè$
Villes , qu'il diitcibueen trois ordres

,

"dont
les plus grandes avoienr droit de trois fjf-

frages dans leurs Aflemblées, les moyennes
de deux , & les plus petites d'un iêi:l.

* Les Amazones ayoient hati plufieurs

Villes , comme Ephéfe , Cumes, Myrrhihe,
&c. Il eil probable que dans routes ces ViU
les-, elles croient diltinguées par Tribus ,* en
forte que dans chacune il yen avoir égale-

ment de toutes les trois , Se les Lycaihennes,' '

ainfi que je l'ai défa dit , fe raportent entière-

ment à la famille du Loup des Hurons & dos •.

Iroquois.

Tome II. H

*#

^

*^ ApoU.Khod.tib. i.v, $9%.

^ Strabo ,Lib, i^,p. ^^y .

* Ditid, Sic, Lib, j • f• i } % , Strab9 , LU» x r . f• 148 »

.î>

- r .*
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Apollonius de Rhodes &c Strabort peuvent

bien avoir confondu ce que i'éloignement

des tems pouvoir avoir changé , où que la

diCiance des lieux ne leur laiffoic pas connoï-
trc à fonds.
- Dans la fuite des années , le nom de Tribu
a été employé indifféremment pour fignifîer

foutes les branches d'une même famille , en
quelque nombre qu'elles fuflcnt > comme on
s'en eft fervi auffî pour marquer dans les Vil-

les , non plus , la divi(îpn des Peuples , mais

les difFércns quartiers de ces mêmes Villes »

dont le monde s'étoit confidérablement mul-
tiplié.

Pour les Iroquois , comme ils ont toujours

été en petit nombre , & que la néceffité de fe

tranfporter ailleurs , quand leurs terres font

ufécs , les a obligés de fe féparer en pluiieucs

Villages , pliïtât que de s'affamer par la mul-
titude dans un feul > ils ont confervé leur

divifion ancienne 'y & il n'y a que la famille

de la Tortue 5 qui s^fl fous- divifée en grande

& petite.

i
Des Chefs

M.-.
t. 1

Chaque Tribu a fon Chef , quiefl parmi

eux ce qu'étoient les Rois , ou les Archagétes

,des deux familles dés Héraclidesà Sparte,

ou bien les Chefs des trofs Peuples > Romu-
.lus , Tatius ,& Lucumon à Rome. Les noms
qu'on donne â ces Chefs,marquent leur préé-

minence fur laTribu ^ à la tête de laquelle ils

font. Car, ourre les noms qu'ils portent com-

me les autres particuliers , ils en, ont encore

d'autres , qui font des noms de dignité , &
de Jurifdi(Stion.

Le ftcmisr de ces noms elt; celui de Rohn'

v

K\^
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derGê» , c'eH à-dirc > le Noble par excel-

lence de Gaiân^er , terme iifiié pour marc^tier

la Noblefle. Le fécond eft celui des Tribus
mêmes qu'ils reprefentcnt, & qui font cpm- .

jnc raflemblées dans leur pcrfonne. C'eik

dans ce lens qu'ils difenc VHugoMabo , VHoi^t»

rteuak > VHannoêuara , c'eft-à-dirc > le Loup i

l'Ours , la Tortue , a dit , a fait ,& le relie.

l?ar cette manière de parler, ils fignifient éga-
lement <^ fanv équivoque , les Chefs, les

Tribus & les terres qui en dépendent. Ces
noms nous paroîtront fans doute ridicules \

mais (î Ton confidére que dans l'Antiquité

les noms des peuples étoient > ainfi que nous
l'avons dit , les noms de ia Divinité, & que
ces noms étoient des noms d^s animaux qui
en étoient le fymbole » cela fera fan doute
une autre imprefïion. Chez lés M*; dtiScnf

,

par exemple, où Pan étoit reprefenté fous

la figure d'un bouc , dire Mendesadit , c'c-^

toit dire la même chofe que Pan a dit, Dicti

a dit ; &; il me femblc que rien n'eft plus ca-
pable de nous donner idée de la Royauté oa
de rautonié des Chefs des peuples , quei'i-
dée & les exprefTions mêmes dont les peuples
fe fervoierjt , parlant de leurs Chefs, comme
s'ils parloicnc de la Divimté en fbn nom. Le
troifieme nom ett celui de Kokfien Gét , qui
lignifie le Vieillard ou l'Ancien par excel-
lence. Ce nom ne convient pas toujours à
râgc de celui qui eft en place, car ce n'çlt

fouvent qu'un enfant; mais il convient au
caractère dont il efl revêtu , auquel ils veu-
lent concilier dii refpedt & de la vénératioiî,

par un nom qui marque la maturité , la fa-

^çefTe , & toLire?i les autres qualité^ que doi*.

vçnt avoir ceux.qui par leur rang & par leut
prééminence , font commç les Pejres ou le$

1
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Pafteurs des peuples , ainfi fqu'Homère les

apelle. Enfin ils prennent auiïi le nom pro-
Î>re de la Terre même : c*e(t ainfî que parmi
es Onnontagucs, .Sagofcndagéces , 6c parmi
\c$ Tfonnontouans , Tfonmnktritaoui 6c Te-
iMninnokaraguin > fonc des noms affectez au
pays , & à c|uclques-uns âes Chefs, parti-

culléccmenc a celui qui efi Ir txiaîcre du Vil-
lage. ..

:Car, quoi» que les Chefs paroiflent avoir

une autorité égale > qu'ils foient tous d'une
attention extrême à ne pas paroîcre vouloir

attirer à foi les affaires , & fe rendre defpoti-

qucs , il y a toujours néanmoms quelque
prééminence des uns fur les autres j & c'cfl:

,

autant que j'en puis juger , ou celui dont la

Cabane a fondé le Village , ou bien «celui

dont la Tribu eiHa plus nombrçufe , ou biep
encore celui qui eit le plus coniîdéré par la

capacité. J'avoue pourtant que c'clt ce que
je ne puis pas bien décider.

,

' La dignité de Chef eft perpétuelle & hé-
téditaitc dans fa Cabane , paiTanc toujours

aux enfans de fes tantes , de ics feurs , ou dp

fes nièces du côté maternel. Dés que l'arbre

eft tombé , ii faut > difent-ils , le reilever. La

Matrone qui a la principale a;utorJté > après

en avoir conféré avec ceux deia Cabane , en

confère de nouveau avec ceux de fa Tribu

,

à qui elle fait agréer celui qu'elle a choifi

c pour fuccéder , ce qui lui elt aflez libre. Elle

n'a pas toujours égard au droit d'aïne/Te , 6c

d'ordinaire , elle prend celui qui paroïjcle

plus propre à foûtenir ce rafng par fes bonnes

quàliccz. Le choix en étant déterminé, la

prôpofition s'en fait dans le Village par des

Co\} 'ers de porcclaine.^ On y ptodui; ç^\ui qui

'• -'"V
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til élu , cfu'on ne fait umplcraent que mon-
trer, & il cftfur le champ proclamé & re-
connu. On le proclame de la même manière»
^ on le produit dans les autres Villages de la

Nation Iroquoifc , ^ chez toutes les autres

Nations alliées j & cette action eil toujours'

accompagnée de fêtes ôc de folemnicez.

C'efl à peu prés la même choft chez les aiu-

cres Nations , quant à la manière le faire re*
connoïtie un Chef.

L'arbre étant ainfî rcdiifle , fî celui qui eft

élu eft encore jeune > & incapable de gérer
les affaires par lui-même , on ajoute à Tar-
bre des racines pour le foûtenir , ôc pouiT
l'émpccher de tomber : * c*eftr-à dir^, qu'on
lui donne ce que les Spartiaccs appelloienc
nPOAlKOs , un Tureur ou un Régent»
comme on fait encore aujourd'hui dans les

Etars Monarchiques pendant les minorités.

Ce Tuteur elt reconnu 5r proclamé par tou«
en même-tems que Ton pupille , éc il cik

chargé perfonneUemenr , au nom de ce pu-
pille , de tour ce que celui-ci devroit faire

pour le bien public > ii ion âge l'ea rendoic
capable. ^^xt^s^ç^ui ^.wi^i. QrVH*i^ •• - '^ •;-

L'autorité des CheiFs s'étend proprement
fur ceux de leur Tribu > qu'ils confîderent

comme leurs enfans » ils les nomment com-
munément leurs neveux , & il eft rare qu'ils

fe fervent de termes qui répondent à celui de
ïujcts. Qyoi.qu'ilsaycntnne autorité réelle,

dont quelques-uns fçavept bien fc fervjr, ils

ôfFedtent ncafimoins de donner tellement i
la liberté , qu'on diroità les voir qu'ils font
tous égaux. Tandis que les petits Chefs des
Etats Monarchiques fe font porter fur les

iépaules de leurs fajets >^ fefont rendre

ÊfbttéBnshtinljimiOi à
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beaucoup de devoirs; ceux-ci n'ont aucune
marque diftinélive , m Couronne , ni Scep-
tre , ni Gardes , ni haches ConAilaircs , qui
piiiATcnt les faire difcerner du commun peu-
ple. Leur pouvoir ne paroît avoir rien d'ab-
folu , & il ne femble pas qu'ils ayenc aucune
voye de coaélion pour (c faire obéir en cas

de réfiftanccb On leur obcïc cependant > ôc ils

commandent avec auiorué; IcurComman*
dément à force de prières > & robéï/ïàncc
qu'on leur rend, paroît entièrement hbre.

Cette liberté fert à retenir les Chefs ; elle les

engage à ne commander rien qui puiilè faire

de la peine, & être fuivi d'un refus? elle

fert auilî â engager ks inférieurs à exécuter
de bonne grâce les ordres qu'on leur donne >

en forte qu'ils pui/Tent fe perfuader à eux<-

mêmes 5 qu'ils o^éiïTenc moins parce qu'on
leur commande , que parce qu'ils veulent

bien faire ce qui leur elt commandé. Le bon
ordre fe ibûtient par ce moyen *, 6c dans l'e-

xécution des chofes , fe trouvent réellement

la correfpondance des Chefs Se des Mem<'
bres , ôc une fubordination telle qu'on pour?

roit la defirer dans l'Etat le mieux réglé v . .

r Bien que les Chefs n'ayent aucune marque
de diitindiion & de fupértorité , qu'on ne

puiiTe pas les di(tinguer de la foule par les

jionneurs qu'on devroit leur rendre » à l'ex-

ception de quelques cas particuliers , on ne

laiflè pas d'avoir pour eax un certain refpeit s

mais c'eH: fur-tout dans les affaires publiques

que leur dignité fe foûticnt. Les Conicils s'af-

lemblent par leurs ordres , ils fe tiennent dans

leurs Cabanes , à moins qu'il n'y ait une Ca-
bane publique » deitinée uniquement pour

leis Confeils , & qui eft comme une Mai/on

iic Yilic : Les affaires k ttaitemcnleurnomi
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ils prciîdeni à toutes fortes d'affcmiblées 5 iis

ont une part Gonlîdérable dans les feftins 6C
dans les diftributions générales y on leur fait

fouvcnt des préfensj efliîn ils ont cerraines
*

autres prérogatives, qui fuivent la préémi-
nence de leur Etat , commc^u/ïî ils ont ccr-*

tains devoirs onéreux, qui fervent à contre-

balancer les fbibles avantages qu*ils peuvent
avoir d'ailleurs* . v^i .if>^ii^.,i ::•-•

.f»»»ït>

''t;j: v; Des JieïanderSê:

De peur que les Chefs n'ufurpaflTcût une
autorité trop grande , & ne fe rendi/Tcnt trop
abfolus , on les a comme bridez , en leur don*
pant des Adjoints qui partagent avec eux la

Souveraineté de k Terre ,& fe nomment
jigoianders. Ces Agoïanders font à peu prés »

ce qu'étbient dans leur origine les Ephores
à Lacedemone , & tes Cofmes dans 1 lAe dd
Crète ; fe dis d^ns leur origine , & avant que
ceux-ci euflent ufurpé une autotitc>quianéan-
tit celle des Rois. Les Agoiandtrs font fubor«
donnez au Chefqui elt à kur tête, ôc nommé
Hùirander Gôa , pout marquer fa pFééminence,
Dans chaque Tribu , chaque famille particu-

lière Se diilinélc en a un , qui rcprefentc

pour elle j les femmes les choifîfTent , &c le

font quelquefois elles-mêmes. Leur emploi
e(t de veiller plus immédiatement aux inté-

rêts de la Nation 5 d'avoir l'œil au Fisk ou
Tréfor public ; de pourvoir à fa confervation,
èc de préfid jt à Tufage qu'on doit faire de et
qui y clt contenu. On les fait reconnoîtte
dans les Confcils , quand on les a choiiîsî

mais on ne les produit pas chez les Nations
alliées , ainfî qu'oa a coutume de le pratiquée.

ê

ri
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:.or
le Sénat, *.è*- ^ j

- '
. ,

* ; ^'Aprc"^ les Agoïandcrs. vîent le Sénat , com-
jppré, des Vieillards , ou.dqs Anciens , nom,
niez dans leur Jangue At,okfie,,hai je nombre
de ces Sénateurs n'eft point déterminé : cha-
'cun a droit d'entrer au Confeil pour y donner
.foh fuffrage j'iorfqu'jl a atteint cet fee denw-
^turitc, auquel on attribue U prudence fi( la

fckncfe des affaires eomrae une préro£rati^ \

6c chacun , comme par- tout ailleurs , içait s*y

faire eftimcr , Iclon qu'il a plus ou moins
" d'habiictc.

" -. •
.

Ui GumitYS. ^.^,.^u..^^.,.;^J:i

Xc quatrième 3c le dernier Corps , efl celui

. deS*ijf|ojt<i»rij4ge/fj ,pu dés Guerriers ,C0in-
pofé dés jeunts gens en érat de porter les ar-

.més, Les Chefs des Tribus, ibnt ordinaire-

meht à leur tête, quand ils ont fait leurs

épreuves d'exercices militaires ,& qu'ils font

capables de les commander. Mais outre cela

' ils reconnoiflent encore pour Chefs de guer-

Xf 3» cçùx qui s'y font rendusrecommandablcs,
éc -qui ont jîàrdevers çux des preuvçs dç x^i>

leur , de Conduite , ô< de feryicç,^ .,

*•
Affociêtions

^Ki:-

•î\

On m'a aflTuré qu*ï[ y avoir entr'eux plu^

iieuts autres forcés d' Aifociacions particulier

rcs I cptnme dés erpecçs de conjîraternitcj

Aials n'en étant pas aHex initruic , je ne fçau-

rois drre /îce font des liaifons dç pure amitié,

ou déptndantes du Gouvernement & de la

Religion.
„' Pans tous les £tats OA a iii o^lijgé 4c mul«

\ t * *
il

.....
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tiplicr les Charges 3 quelque forme qu'aie eu
le Gouycrnement , à mcfure que le peuple fc

mulciplioic , & devenoii plus diiïicue â gou-*

verher par le grand monde. C'étoit alors une
néceflicé de partager Tautorice avec la fubor-
ditiftcion requife , encre dîfFérences mains ^

pour contenir les fujecs dans le devoir. Les
Irôquois ayant toujours été peu nombreux»
n'ont pas eu befc.n de cette multitude de
Magiftrats fubalcernes > qui ne doivent leur

origine qu'au befoin indirpenfable i}u'on en
a eu ailleurs. Leurs Chefs oc leur Sénat leuç

ont toujours fufii , comme ils ont fuiftà tous
les peuples dans leurs premiers commence-
mens. Ils peuvent tous avoir part au Gouver-
nement fans s'embarra/ïcr V aucun* n*e(t exclu
du Sénat > dés que fon àgelui donne entrée

au Conseil -, 6>C ils font par- là à l'abri des in-

convènïens qui naiflent de rambirion Se de
brigues , pour entrer dans des Charges, donc
le peuple efl fouvent la vi^^tinie^ \; . „,. :.x

'A Dti tcnftUu «jïj.>,f%(''v^'v<' vV

Les femmes, font toujours lesJptémiércs qui
délibèrent i ou qui doivenit déliberc^r) félon
leurs principes , furies aflfaires particulières*
ou communes. Elles tiennent leurConfeilà
part 5 & en confèquence de leur détermina-
tion , elles donnent avis au;ç Chefs des matiè-
res qui font fur le tapis , afin qu'ils en déli-
bèrent .1 leur tour. Les Chefs fur ces avis font
aflembler les Anciens de lewrlTribu , & fi la

chbfe dont on doit traiter intéreflfe le bien
commun , tous fe rçuniflTent dans le Confeil
général de la Nation.
Les Guerriers ont aijfïï leur Confeil â part

pour les matières qui' font de leur compétent
.H r .

-
m
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ce i, in'ais tous les Confeils particuliers font

fubprdonnez à celui des Anciens > qui elt

^mme le Cônfeil fupérieur.

- Ce Conseil a des fêances qui fontfecrctcs,

te d'autres qui font publiques* Les premières
ic tiennent pour délibérer fur leurs difFércns

Intérêts > dé quelque nature qu'ils pui/Tent

êtrej& les fécondes , pour déclarer publique-

ment ce qui a été rélblu , ou pour toutes les

autres affaires de la Nation /qui demandent
cjuelqiie foIemnité>comme recevoir des Am-
bafladeurs, leur répondre, chanter la guerre,

pleurer les morts , faire feftm , &c.
On avertit en particulier pour le Confeil

^cret , ceux qui doivent s'y rendre ', le feu de

Confeil cft toujours allumé , ou dans la Ca-

bane publique , ou dans celles des Chefs /qui

pour cette raifon font ordinairement de cinq,

ou même de fept feux , c'ell-â-dire , dt qua-

tre ou de fîx longueurs plus grandes, que cel-

les qui n'ont qu un feu.

Quoiqu'il n'y ait point de temps réglé

pour la tenue de ces Confcils, on s'y rend

glus communément à l'entrée de là nuit. Ce

Sénat ri'à certainement rien de Ja majeftô au-

jufte qu'avoir la République Romaine im-

médiatement avant les Céfarsj mais Je crois

bien qu'il ne ccdc en rien à celui de Rome
«iëme,au temps qu'elle alloit retirer de la

«Charuë les Serrans& les Cincinnats, pour les

faire Confuls & Diftateurs. C'ëft une troupe

ie craflcux a^s fur leur dcrriéte , accroupis

. comme des finges , & ayant leurs genoux aii-

prés de leurs oreilles , ou bien couchez diftc:

IcmmeBt le dos, ou le ventre en l'air ,
qui

tous la pipe à la bouche , traitent des affaires

d'Etat avec autant de fang froid & de gravi-

té , que la Jontc d'Efpagnc, ou ' Confeil des

^ages à Ycnifc.
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Il nV a guéres que les Anciens qui a/Iiftenc

à ces (Jonicils , & qui y ayent voix délibéra-
tive. Les Chefs de les Agoïanders auroient
honte d'y ouvrir la bouche» «*ils ne joignoieïit

à leur dignirc îe bénéfice jde Tâgc , & s'ilsy
affiftent , c*eft plutôt pour écouter & pour /c

former , que pour parler. Ceux même des
Chefs qui font les plus accréditez ,& parleur
capacité Ôc par leur âge » défèrent tellement
par refpe(5l à Tautorité du Sénat, qu'ils ne
îcnt qu'expofer par eux-mêmes, ou par des
gens qui font à eux,le fujet qui doit être mis
en délibération : après- quoi ils concluent
toujours, en difant , « Penfez-y , vous autres
*• Anciens , vous êtes les maîtres : ordonnez,

X^ manière de délibérer fe fait avec beau'-

coup d'attrempance 6c de maturité. Chacun
des opinans reprend d'abord la propofitiort

en peu de mots , de étale toutes les raifons qur
ont été alléguées pour Se contre , par ceux
qui ont opiné les premiers ',. il dit eniuite foxr

fentiment particuliet, de finir par ces paro-
les : m Voilà ma penféé touchant le fufet de
nôtre Confeil. »> A quoi ceux de TAflemblée
répondent, Hoa , ou bien , ^/fcô r c'elt-à-dire >
voilà qui eft bien. N'importe qu'il ait bien y
ou mal dit.

Après leur délibération , fur quelque chofe
^ue ce fbit , il n'y a prefque point de raiforv

du pour Se du contre , qu'ils n'ayent vue &
péfée : se quand ils veulent rendre compte
de leur décifion,ils la rendent fi plaufible

>

C|u'il eft diÂîcile de ne pas donner dans leur

^ns. JEn général , on peut dire qu'ils font
plus patiens que nous pour examiner tous le»
tenans Se tous les abouti ffans d'une affaire :

ils s'écoutent avec plus de tranquillité, quand-
ils païknt les uns.les autres : jJs ont plus de

H ^
'''' /^ '.
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:déféreBce.5c depolitcflc à l'égard de ceur
qui ont avancé des ff nimcos oppofea aux
leurs 'y ne fçachanc ce que c'eil que couper la

^.: parole à celui qui parle > encore moins dirpu-
'ter avec chaleur: ils ont plus de fang froid,

•jnoins de paflîon , du moins apparente , & fe

.portent tous avec plus de zcle pour le bien
.public : aufli elbce par une politique des plus

:rafïinées qu'ils ont pris le deffus fur les autres

Nations j qu'ils ont flirmonré les plus belli-

queufes, après \çs avoir divifées > qu'ils fe

.font rendus formidables aux plus éloignées,

&c qu'ils fe maintiennent aujourd'hui dans
.une neutralité tranquille entre les François dC

les Anglois , dont ils fçavent fe faire crain*

^re ,ôi fe faire rechercher.

Ce que je dis de leur zélé pour le bien pu-
• blic, nèft cependant pas il univerfel , que
pluficurs ne pcnfenc àleurs intérêts particu-

liers , & que les Chefs principalement ne
fafTent joiier plusieurs relforts fecrets pour
venir à bput de leurs intrigues. Il y en a tel

,

dont l'adrenfe loue H biçn à coup iur , qu'il

fait délibérer le Confeil pïuficurs jours; de
.fuite, fur une niatiére , dont la détermination
elt arrêtée entre lui ô< Je s. principales têtes,

avant d'avoir été mife fur le tapis. Cepen-
dant comme les Chefs s'entre- regardent ,&
qu'acun ne veut paroître fê donner une iiipé-

lioritéqui puiiTe piquer la jaloufîe ,ils fe mé-
nagent dans les Conjfeils plus que les autres ^

,& quoiqu'ils en foient i'ame , leur politique

les c^ige à y parler peu , & â écouter plutôt

Je fentiment d'autrui , qu'à y dir«; le leur ;,

mais chacun a un homme à fa main , qui eii

comme une efpéce de Brûlot , & qui étant

fans conféquence pour fa perfonne , hazarde

xn pleiac liberté tojut ce, qu'il juge d prqpos >
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lt!on qu'il Ta concerté avec k Chef lÀëhlt
pour qui il agit , avant que d'entrer daSs 1«
Confcii. ç^

Ce font communément les Orateurs qui
font <ft perfonnage j les Chefs fçavent fe pré-

valoir avec avantage de leur efprit > de de la

facilité qu'ils ont à parler > ôc à dire tout ce.

qu'ils veulent. -
Maisc'eft principaîement dans îesConfeils

publics , 6c dans Its aébons folemnelles > que
les Orateurs paroiffcnt avec éclat. Eux feuls

Y parlent : leur emploi çonfiltant propremcni
à énoncer toutes les affaires qui ont été agu
lées dans les Confcils fecrets, à déclarer le

réfultat de toutes les délibérations , & à por-^

ter la parole avec autorité au nom dé tout le

Village , ou de routé la Nation.
Ce caractère n'cll pas aifé a foûtcnir. Il de-

mande une grande capacité > la fciencedes
Confeils , une cônnoiflance entière de touç

les ufagcs de leurs Ancêtres , de refprit, de
rexpénençe & de l'éloquence. On n'examine
point dans le choix qu'on en fait , s'ils font

.d'une Cabane conftdétable ; on ne fait attend

tion qu'à leur mérite pcrfonnel , & à leurs ta-

iens. Il eft rare de trouver des iujets qui rem«
pliiTent ce pofte dignement > à peine, s'en

ttouve-t'il un ou deux dans un Village qui
J'occupcnt d'une manière paflable j fouvcnt
ils font obligez de recourir à ceux des autres

Villages, & ils ne négligent rien pour atti7

rer cetlx des Etrangers qui font capables de
bien exepcer cet emploi , & qui s'y font faii

quelque réputation. v

. Les difcours de ces Orateurs ne confident

point en de longues harangues çompofêcs fur

' i
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k modèle de celles de Demolihene , ou cfé

Ciceron.: les Iroquoîs > conune les Lacédé-
moniens , veulent un difcours vif ëcconcis ;

leur ityle efl: cependant âguré & tout méta-
phorique : il efl varié félon le différent cara-

ctère des affaires : en certaines occaiions , il

s*éIoigne du langage (ordinaire , & redèmbie
à nôtre (lyle du Palais : en d'autres , il e(t fou-

tenu d'une ai^ion plus vive que celle de nos

Auteurs fur le Thâatre : ils ont en cela quel*

que chofe de fort mimique j ils parlent au-

tant du gefte que de la voix > ôc ils repréfen-

tent leschofês û naturellement , qu'elles fem-
blent fe paflèr fous les yeux des Auditeurs.
L'Orateur a autour de lui un ou deux per-

fonnes pour lui rappellct ce qu'il doit dire >

pour lui rafitaîchir la mémoire fur ce qui a

été conclu , 6c pour veiller à ce qu'il dife les

chofes de fuite ôc par ordre; ce quife fait

néanmoins avec décence > 6c fans qu'on l'in-

terrompe^
Mais lui-même 9 durant fon difcours > il a

foin de demander de temps en temps â l'Af-

lêmblée, s'il a bien. énoncé les chofes delà

maniéredont on doit les entendre »& qu'elle!

ont été arrêtées V & quelques-uns du Confi;il

lui répondent par un c(i>0 d'approbation. Il

profite au(]S de r]uelques paufes pour conful-

ter fes AfiêfTeurs. Après fbn rapport fuit k
ïïh'hen » ^qui c(ï le cri général de confente-

ment* Il fe pratique de cette forte. Un 4^$

Anciens crie nh-HenJ Tous les autres répon-

dent nia» Cela fe fait ain(i trois fois au nom
de chaque Tribu. G'elt-là un efpéce de for-

mule pour dcrtiandcr a tout le monde s'il efl

content : mais elle n'eft proprement que pour

ta formev car tout k monde Eépond quoi)l

Elle iêmble pourtant iafl;ituçe> de manière

m
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^u^ette puiffè donner lieu à ceux qui )uge-
Isolent à propos de faire quelque adte de ré-*

préfencation çu de pxoteftarion.

Les femmes ont k irs Orateurs > qui par^
iencpour elles dans lés Confcils publics.Qucl«
^efbis âuflî elles choififlenc un Orateur par-
mi leshommesv qui parle conim^ s*il etoit

une ferame y& qui iauticnt le pcrfonnage ^

mais cela ne k fâic gu«res que dans les Âm^
bafZâdes , ou dans' les AfTemblées des Na«
lions.

Lorsque les Orateurs ont de Tefprit& dir

Içavoir faire , ils acquirent beaucoup de
crédit & d'autorité. Le célèbre Garakontië^
qui a fi bien fefvi la Religion , & laColonie
FrahCoire,n*étoit qu'un Orateur à Onnon-
tague : 6c cet homnaè étoit R refpedté des
liens au'il mamoit les cinq Nations Iroquoi*
fesâfbngréi N-^'^s liions des Lyciens q.««'iî*

iiyoicnc parmi eux de femblablcs Orateurs >
iîefquelsétoienc pareillement fort accrédités^,

lorf^u*ils avoient afifezde mérite pour fe faire

valoir. Du temps de là guerre des Trium-
vits , ce fut un de ces Orateurs , > nomitrt
Nàticratés, qui ettrpêcha ks Lyciens d'entrei

dans ràlliance dt Brutus , ôc deiOaffîus , ^ji
les obl!i»ea à défendre rentrée ckle^r païs

,

par la rorce de^ arrhes , aux troupes de ce^
deux célèbres meurtriers de Céfar ; dc<^
par-là futcaufe de là ruine dfis Xanchiens»
#ont nous ayons déj^^rléé s *

• '"^'^^^^ ''^P ^nes Affaires.- ^ .•>iY- >ii -Si-

'

v;-,

Lés hônrime s étant ^r-tout lés mêmes , Se
faaiflant avec les mêmes qualités bonnes ou
mauvaises) les affaires qui fe traicenc dans le

•t
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Confeil des Sauvages > font- auifî à peu pré$

demême nature > ûue celles qui occupent en
Europe nôtre Juri/prud.encc qc nôtre politi-

que» Il y en a de purement civiles ôç de poli-

<:c , de criminelles > Se d'autres qui font prpr*

.prementdes affaires d'Etat : comme faire la

guerre» ou la paix > enveyçr des Ambaffa-
âeurs » ou en recevoir , contraAcr de nou*
velles s^Uances ^ ou iLifv;rmir ïcy anciennes.

affaires ÇivUfti

Par bonheur pour «ux , ils ne connoiflçnt

ni Code , ni Digefte > ni Avocats , ni Prçcu-
teurs , niSergens^: fi > avec cela , ils n'avoient

point leurs Jongleurs , cjui font de très-mau-
vais Médeans , ne feroient-ils pas les gens du
monde les plus heureux } S'ils ont des procés9

ils n'en mangent pas k fonds en chicannes )

ayant peu à gagner ou à perdre > ils ont peu
d'intérêt àplaider j ils n'ont auiïi pcrfonne ,

qui trouve fon pro^t à immortalifer leurs

querelles par des longueurs aiïèéiées *, leurs

petits démêlés Ibnt baen-tôt vuidés par ar-

bitrage. Mâi$il faut leur rendre, cette juiti-

ce ) leurs démêlés font rares ^ quand ils arri^

vent , ils finiiTçnc en peu de temps , ou pat

la raifon , à laquelle ils fe rendent dés qu'on

ja leur fait connoitre , ou par déférence pou(

Jes perfonnes , qui s'entremêlent pour les rac-

commoder , ou même ea cédant volontiers

leurs droits , plutôt que de s'obttiner à con-

tre-temps , fur- tout quand ils ont affaire

à des efprits , qui veulent remporter de hau-
teur. •

< Le refpei^l humain qui les fait beaucoup
agir , ne fert pas peu à entretenir leur union.

Un chacun regardant les autres comme mai«
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très de leurs actions , & d'eux-mêmes , ks
Vaiflc fc conduire à leur guife , & ne penfe'
iju'à foy. Je Içs ai fouvent admires /ur ce

'

^ioint , &c il faut convenir cju'jIs évitent par
ce moyen une infinité de querelles. Us ont
outre cela un fane; froid admirable , & ne
içavent ce que c'eft qu'éclater en injures ; je

ne me fouviens pas de les avoir vus en colère,

particulièrement les hommes, quiçroiroiei^c

ie dégrader s'ils laiffbient paroïrre de Témo-
tion. Ils pouffent la chofe (i loin , qu'un
liommede ^nsraffis fe laiflera battre pat uo
yvrogne, à toute outrance , fans fe défendrjB,

le moins du monde , fur tout s'il elt apperçû,
'

& parce qu'il croit indigne de lui de fe fi-

cher fdc encore plus indigne d'imputer à un
autre une adlidn, dont il ne le croit pas IiP

maître , parce <^u -il n'efl point à (by.

Ce n'eît pas qu'il n'arrive parmi eux du
dç(brdre, que l'envie, la cupidité , la ven-
geance , dt' les autres payions ne les faifeiit

mouvoit comme les autres hommes > ip^
cçlae|l pet! fréquent 5 encore faut- il , quan<l

ils ont quelque mauvais çouy à faire , qu'ils

s'enyVrerir , ou faflerit femhiant de s!enyvr^r

pôdt exécuter leur defîcin. Ils croyep^ àvo|c
alori'uhe excufe légitimé , en diiadt , qu'il^s

'

n'avoient point d'éfprit> qu'on doit s'en pren-
dre mbins à eux qu'à la bouteille , qui le leut

a 6té , & cette excufe efl ailèz communémetic
reçue. '.;:•.• <'

'^t f '»

.

»^rj»i-*
-^-f

Tj> < J AfAsrts cfikmiiesi

La décifion des AfFairesCriminelles appar-
tient immédiatement à ceux de laCabane des
coupables, par rapport aux coupables mêmefSj
€^uand quelqu'un d'une Cabane en a tué un

*-:• -%"»•.• j«^-*' «F -i -T - V
'
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autre de la même Cabane. Comme on fup-

pofe qu'ils ont droit de vie & de mort les uns

liir les autres > le Village femble ne prendic
»ul intérêt au defordre qui eit arrivé. Oo
préfume que celui qui a été tué > Ta été légi-

timement : qu'il ne devoit erre plus cher i

petfonne qu'au meurtrier > & par confequenc
que celui ci ne s*e(t porté à cet excès que
par des raifons fortes > qu'il n'ell pas permis

d'examiner \ ceux qui lui font étrangers. On
lui porte n?ême compafT *>n d'avoir été dans

]a triite néccÂfité d'ufer «-s cette violence

conwe fon propre fang i & s'il y a en cela

quelque fa :c puniflfablc , c'efl au rcite de

la famille à voir s'ils s'accommodent de ce

qui s'eit paifé »ouslls aiment mieux le dilTi*

muler.
Les Juifs avoient fans doute une pareille

Jurifprudence dans des cas femblables. Cela

Çàroït par la parabole de cette femme de

'héciié , * dont Joab fe fervit pour oblige!

U Roi David d rappeller fon fils Abfalon , qui

étpic en exil depuis le meurtre qu'il avoir

commis dans la perfonne de fon frère Am-
inon. Cette femme fuppofe qu'elle avoit deux

enfans > qui ayant pris querelle > s'étoient

battus 5 de forte qiic l'un avoit été tué > &
qu'il ne lui reftoit plus dans fa vidulté , que

cet autre malheureux enfant , lequel étoit le

,
hîcurtrierde fon frère ^ elle fe plaint qu'on ne

vouloitpas même lui laiflTer cette triîtecon-

/olacion >& que les parens jettant des yeux

de convoitife fur un héritage qui devoit

leur revenir , laptifecutoient afin qu'elle leut

livrât ce fils criminel , qui lui reftoit , pouc

le faire mourir , félon le droit qu'ils avoient

d'en fdke juftice j ce qui l'obligcoit de rccou-
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fjrârautoruéfupéncure du Pcre communs
rcpréfcnté dans le Prmce , pour empêcher
l'effet d'un Arrêt , lequel raurok plongé'
dans la dernière aHidion ^ 6c dans une tx-*

trême pauvreté.

Dans leurs familles , quoiqu'ils s'entre ai-

ment beaucoup , & qu'ils ne ibûtiennent que
par le grand nombre , néanmoins > û quel-»

qu'un d'cntr'eux les deshonore j, Ôc les rend
odieux dans le Village par des allions indi-

gnes , ils ne tardent pas à s'en défaire /our fc

mettre â couvert de la haine publique.

Ce droit de vie & de mort , que ceux d'tK
ne Cabane femblent avoir ks uns fur les au««

très ,eft encore plus fenfible dans la coutume
qu'ils avoient, il n'y a pas long-temps > ôç
qu'ils n'ont pas encore entièrement perdue i

de tuer leurs vieillards , lor/î^ne l'âge les rcn-
doit tout- à fait inutiles. * C'étoit une loy
générale chez certains Peuples Barbares dcf

l'antiquité , comme les Cyanicns , lesTyb?^
réniens , & les Erules , les Maflagétes , &c«
de les faire mourir avant l'âge de foixante ou
de foixante dix , ans , foit qu'ils ne vouluifent
point parmi eux cofiftrvrr ans mortes- payes»
qui confumafTent le peu qui reftoitaux au*
très pour vivre : (bit qu'ils (è perfiiadafïènt

rendre fcrvice à ceux qu'ils faifoicnt ainlî

périr, en leur épargnant par une mort promp*
te &c courte , la trifteflc & les ennuis d'un
âge avancé , dont les infimicés peuvent être

regardées comme une mort continuelle. Ce-
la a été , dit- on , une Loi générale parmi
quelques Peuples de l'Amérique , & une de
nos dernières Relations porte , qu'il y aune

» ç/£t»4«. dt Cois I Ub. j. Sex^. E' , dt Tyhareu. froeof^

i» Eftf/fi V £i&. 1. Hf btUt GçthkvM Sttbmt 4i M/^I^Îm*
Strm» liit .
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" Nation, où H n'cfl pas même permis de laifTer

paflTcr aux femmes Tâgc de trente ans ; ce qui
paroïcra fans doute bien rigowréUx à celles

qui veulent cncoie être jeunes dans un âge

bien plus avancé.

Quoique ce ne foit pas un ufage fî géné-

rale iî univerfel parmi les Peuples Sau-

vages que nous connoiflbns, cda arrive néan-

moins affcz fouvent dans rÂtncrique iepieo-

irionale.
• Il déplaît dans les familles , que ces Vieil-

lards , qui n'onr plus d'cfprit qi:e pour la vie

animale , aillent dé Cabane en Cabane , fous

Iç prétexte de rendre vifitc, y chercher i

inangcr , comme s*ils n'en avoient point chez

eux jccquifouvent cft très- vrai j car jjj jçj

laiflTent manquer de tout>& alors ils ne fe font

Ï)oint un fcrupulè d'en délivrer le monde: foifs

e fpécicUx prétexta ouecesVicillards ne font

plus que fouiFrir , & être incommodes a eux-

mêmes , ôc aux autres. On m*a afluré cepen-

dant que cela ne i'c prariquoit que dans les

Cabanes pauvres , & à Tégard des miférables

qui n'ont point de proteélion.

• Les Algonquins , de les autres Nations er-

rantes , font beaucoup plus fujettes â cette in-

humanité , parce qu'étant prefque toujours

en voyage , & plus fouvent réduites à la him,
l'incommodité de ces Vieillards qu'il faut

^rter &r nourrir , fans qu'ils pui/Tent s'aider

en rien . devient alors plus fenfible. Ces pau-

vres malheureux font fouvent les premiers à

dire à celui qui les porte , mon petit /ils , je

te donne bien de la peine , je ne fuis plus bon

à rien , cafTe moi la tête. On ne les écoute pas

toujours i mais quelquefois auili il arrivt

^ue le jeune hoiiKne épuifé de jaiHçujde ôc de

• .3S"'-ÎV.-''i tff-*- "-'" '1 -•*,''•. »
V,
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faim 9 répond froidement : tu as raifon , moà "

grand-perc. Il décharge en même temps îba
paquet , prend fa hache , & calTe la tête au
bonhomme, qui fans doute elt fâché inté-
rieurement d'être pris au mot.

L'affaire change bien de nature > /î le

meurtre a été commis à l'égard d'une perfon-
ne d'une Cabane différente , d'une autre Tri-
bu , d'un autre Village , & encore plus d'une
Nation étrangère \ car alors cette mort funef*^

teintérefTetout le Public -, chacun prend fait

& eaufe pour le défunt, & contribue en
quelque chofe pour nfant Ctfpvu , ( c'eft leur
exçrcfïion ) aux parens aigris par la perte
quils viennent de faire s tous s'intére/Tent

auffi pour fauver la vie iiu criminel y & pour
mettre les parens de celui- ci à couvert de la

vengeance des autres, qui ne manqueroit pas
d'éclater tôt ou tard , fi on avoit manqué
à faire la fatisfaétion prefcrite , ^ans (iz%

cas femblables , par leurs loix, & par leurs

ufages.

On fournit donc auffi- tôt jufqu'à foixante

préfens , qu'un des Chefs prélente lu irmême

,

.taifant un difcours à chaque préfent qu'il

offre. Une partie de la journée fe pafTe à

cette cérémonie. De ces foixante prcfens , les

neuf premiers fe mettent entre les mains
des parens pour ôter de leur coeur toute ai-

greur , & tout dcfir de vengeance» h(:s ai très

font fufpendUs à une perche au-defTus de la

tête du mort. Les neuf premiers préfens

font les plus confidérijbles , 6c quelque-
fois de mille grains de porcelaine chacun;

Le Capitaine liaLuTanr la voix , & parlant au
nom .du coupable, dit, tenant en main le

premier prélent ; Voilà avec quoi je ren-
te la hache de la p]aye> & je la fais tomber

i\.:\
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^c la main de celai qui voudroic venger cet.

: te in/ure. Au fécond , il dit : Vojlà avec quoi

f'efruyc le fang de la playe. Ces deux pré-

îcns font pour témoigner le regret qu'a le

meutrier de Tavoir tué , & qui! feron prêt

de lui rendre la vie aux dépens de la fîenne,

il .cejaétoit enfon pouvoir. Enfuite, com-
me fi la Patrie elle-même , avoir reçii le

coup mortel , qui a frappé le défunt , il

ajoute au troifiéme préfent : Voilà poUt
remettre le païs en état. Au quatrième :

Voilà pour mettte une pierre au-dcflus de

Vouvcrture » ôt de la divi/-- ^ de la terre
, qui

s'étoit faite par ce meu i : c*eft. à-dire

,

qu'ils prétendent par ces deux préfccs réii-

lîir les cœurs, & les volontés quiavoiem
été divifécs. Le cinquième préfent fe fait pour

applanir les chemins , ôc pour en ôter les brof-

failles, afin qu'on puiffe déformais aller &
venir d'un lieu à un autre, en toute fureté,

êc fans craindre aucune embûche.
Les quatre autres s'adrefTent immédiare-

iTient aux patens pour les confoler , &c e/Tuyer

leurs larmes. Voilà , dit-jl, au fîxiéme,cle

quoi donner à fumer du Tabac , lequel a

la vertu de tranquillifer ceux qui preiî.|

rent le principal intérêt à cette mon. Au

feptiéme ; Voilà pour leur remette entière-

ment Tefprit Le nuitiemc eft pour donner

une médecine à la mère du défunt , & pour

Jia guérir de la maladie que lui caufe la mon
de fon fils Le neuvième enfTn , eft pour lui

ctendte une natte, fut laquelle elle puiflè|

repofcr doucement , pendant le temps del

ibndeiiil.

Les prèfcns qui font étalés fur la perche,

font comme une furcroït de'confolation , &|

fcpjeièntcnt toutes les chofcsdom k moit
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k fcrvoit pendant fa vie. L*un s'appelle fà ro-
be , Tautre fon arc , Ces flèches , fon carquois

,

fon fac â pecun^fon canoc,fon aviron , ôc
amfî du telte.

Des que les préfens font acceptés , les pa-
ïens fc regardent comme pleinement fatis-

faits. Mais s*il arrive ,l qu'avant le temps de
la fatisfaiStion , ils fe vengent fur le meurtrier ,

ou fur quelqu'un de fa famille , toute la peine
retombe de leur côté. Les premiers font déli-

vrés de leur obligation, àc c'cfl à eux qu'oj^ .

jclt en devoir de latisfaire par autant de pré-
fens , qu'ils en auroient faits eux-mêmes.

* Le Pérc de Brébeuf , de qui j'ai recueilli

tout ce que je viens de raportcr , qu'il avoïc

^û pratiquer liii-même pendant ion féjour

chez les Hurons , affure que les Loix étoient
autrefois beaucoup plus rigoureufes j, 6c
qu'outre les foixante prCfens quon faifoit au
nom du coupable, celui-ci étoit obligé de fu-

.bir une peine perfonnelle , qui étoit preïqup
aullî infupportablc que Ja mort même. On c-

tendoit le corps du mort fur des perches en
rair,& le meurtrier étoit contraint de fe tenu*

deflbuS) & de recevoir fur foi le pus qui dé-
couloit du cadavre. On lui mettoit un plat à
côté de lui pour fa nourriture, lec^uel étoic

bien-tôt rempli de l'ordure qui tomboit d'en,

haut ; & pour obtenir que ce plat fiit un peu
tcaité, il lui en coûtoit un préfcnt d'un col-

lier de fept cens grains de porcelaine Enfin
il reltoit lui- même dans cette violente iîtua-

tion , autant de temps qu'il plaifoit aux pa-,

rens du défunt, à qui il falloit faire encore
un préfcnt nouveau , après avoir obtenu leur
confentement pour en forrir.

Cette coutume ne s'obfervoit plus du tcms
t KttaMnitU w»«l//i franct iX^tf. x, fan, ch. i, . ^...

,



m

T

r J

1



V. h 9

(hicâtièfi de rçfclavc , & de la joûmiflSoii.
qa'on leur en fait , en fe dépouillant du droiç
qu'on avoic fur iMi» & 9ui refurenc de le rece*
voir, pour ne pas avoir toujours devant Ici,

yeux un objet au^ defagréable , que doic'

l'êttc , par e^en^ple , pour une itiere > Taflaf-*,

fin defon fiis\ mais le pîus grand nombcçj.
des femmes adoptent Véritablement ces for»

'

tes d*efclaves ,& commencent à les regarder
dés qu'ils leurs font livrée avec les mêmes
yeux qu'elles regardoient cet enfant qu'elles

.

ont perdu , qui etoit tout ce qu'elles avoient
de plus cher , ôc tout le foûtien de leur Ca-,
bane^ &c elles ont poué eux datis la fuite les

mêmes égards que fi c'étoit leur propre fils.

Les Sauvages Méridionaux ont , dit- on , une
Jurifprudence à peu prés fcmblable. Le meur-
trier d'un homme établi, étant obligé d'é<«

ppufer fa veuve > ^ dVdoptec les enfans de
ion premier mari. Je ne garantirai rien fut

cet article par rapport aux Sauvages Caraï«
bës ; les Auteurs étant peu entrés dans le,

détail de leur Gouvernement > 6c de leur

Police.

Il ell des ôcçafîons où le crime eft fi noir >

qu'on n'a pas tant d'égard pour garantir 1©

meurtrier ,& où leConfeil ufant de fon. au-
torité fuprême , prend foin d'en ordonner là

punition. Il me fôuvient i ce fujet d'une peti-

te avanture qu'ils m'ont racontée eux-mc-'
mes , de qui iervira à mieux faire connoïtre ,

quelle eft fur cela leur pratique.

Une jeune femme brouillée av^ fon mari,
pour je ne fçai quel fujet j en fut abandon-
née. Le temps de la chafie étant venu, n'ayant

jplus de mari qui pût l'y conduire , elle pria

ifes frères de vouloir bien la mener avec eux

,

[ce qu'ils firent volomiçrs. Un jour que cette

j
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lemtne alioic puifer dé l'eàu à'une fontaine »

qui étoic a» pied d'un grand rocher efcarpé à

pic, & peu éloignée de fon Cabanâge, elle

apperçûc dans la clarté des eaux de cette fon»

came la têted*un homme > qui débordbit du
haurdu rocher où il étoit couché en fenci-

lielle. Elle reconnut bien Ton mari , &: Te re-

tira (ans faire femblant de rien. Dés qu'elle

fut de retour dans fa Cabane , elle raconta â

IH frères ce qu'elle avoïc vu. Ceux-ci foup-

çonnéretic aiiément , que le mari n'étoit-Ii

iut pouï fe venger de fa femitie , & qu'ainli

ils rccevroient bien- tôt quelque infultede fa

parc. En effet ils furent attaquée la nuit fui-

vante pandant leur fommeil. La femme
plus attentive que les autres , ou avoit déjà

pourvu à (on falut > ou fe f^uva pendant le

temps de l'attaque , avec le plus jeune de ks

frères 9 qui étoit un enfant de 14. à iS. ans*]

Elle fe retit'a dans lé creux d'uti arbre , qui

joignoic fa Cabane , d'où elle entendit tout

ce qui s'y pa/Ta. Ses frères , après une légè-

re ré(îftance, furent tous égorgés. Il dépfai-

foit fort au mari que fa femme lui eût échap-

péd ; mais il fe Hattoit > que quand le jour !e-

roit venu Vil la rejoindroit en ruivantfes Pif-j

tes. Par bonheur pour elle , il la chercha au I

loin y & après avoir viffté bien des arbres

,

êcfsiix bien des pas inutiles , il partit delà

avec fa troupe» fans éfpérance de la trou-

Après Itùr déparr , là fbfhfnè fe mit au/fi

en marche avec le fcul frère qui lui rsftoit,

en coupant par les bois tout droit au Village.

Les meurtriers s'y rendoicnt aufïî, parce que

lachaife étoit fur fa fin, & qu'ils avoient

profité de celle des malheureux qu'ils avoicnt

a/TalTinés. Ils étoieut pleins de confiance >

Kii»v.*<i»'*-.v'r' h*7-4> _ **-#^-^t^-*i4-*(*
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A MER IQJTA ÎMS. I^Ç
sVCurant que quand bien même cette femnseT
pourroicfe rendre,elle ne lesauroic pas recon*
nus, d£ qu'efie lesaurokpns^iouc un pam4e
Guerriers cnncmiSk : - '

Cecce pauvre malheureufe n'étoit pas tran-
quille dans fa retraite , la peur lui faifoit

prendre t< utes fortes de précautions. Elles

ne lui furent pas inutiles. Après quelques
journées de marche , elle monta fur un pin-
fort touffu avec fon frère pour y paflcr la
nuit. Le mari 3c Tes compagnons vinrent uti

moment après cabaner au pied du même ar-
bre. Il furvin(c un incident ridicule qui pen- '.

fa devenir funefle. Se qui lui ât croire» d<

n'en pouvoir pas douter , qu'elle étoit de-
'

[couverte , ou qu'elle Je feroit infaillible- /

[ment. Dans cette mortelle inquiétude, la

nuit lui parut bien longue; cependant die
[fut aifcz heureufe pour érhapperi cette nou-
Ivelle avanture.

Les ChafTeurs décampèrent dés le matin ,

\êc la femme à qui la crainte donnoit des aîles, *

prit un autre chemin plus court , ôc arriva U ^

première au Village , où elle donna fëcret-

j
tement avis à fa famille de tout pe qui s etoic r

paifé. . V

Sur ces nouvelles , on fît afTembier le Con-
Ifeil fort feci'ettcmcnt. La femme y donna
des indices certains de la vérité du fait; ÔC '-

elle dit entr'autres chofes, que l'un des meur- '•

triers avoir été mordu confidérablement i la

[main par un de ceux qui avoienc été tuez, i

Le crime parut trop horrible , Se d'une trop .

'grande conféquence pour le lailTer impuni, >

Se la vengeance en fut fur le champ réfoluc.

On fçavoit déjà au Village que les ChaC-
ifcurs étoient fur le point d'arriver; ils avoienc *

|cayoyc avenir ceux de leur famille de venir
'

11
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au-devant cPcux félon là coutume , pour lèUi?

aider à porter leur chafTe & leur bagage. En
même-tems que ceux-ci pattirenf, on dépu-
ta par un ordre fecrec du Confèil y fous le

prétexte de fe réjouir de leur retour, & pour
les prier de faire diligence, parce que ce jour-

]â même , un dc$ confîdérables du Villai^e

faifoit feitin au nom d'un de ceux de leur

troupe.

Les ChaflTeurs ne manquèrent pas de fc

tendre le foir. Ils entrèrent dans la Cabane
du Gonfcil où le feitin étoit prépare. On
leur fît les civilitez ordinaires ; on leur de-

manda leurs avantures : quelqu'un apperçe-
vant en même-tems la main de celui qui

avoit été mordu , enveloppée , lui demanda
comme fans deifein , ce que c'étoit *, il ré-

pondit froidement qu'il avoit êré mordupac
un Caflor, Alors on produisît la femme 6c

l'enfant, qui étoient cachez au fonds de la

natte. La femme raconta publiquement tou-

ce qui s'étoit paffé , fans en oublier la moin-
dre circonftance. Dés qu'elle eut fini , de jeu-

nes gens apoftez , èc afïïs entre les meur-
triers é^-onnez , les poignardèrent fans qu'ils

fe miffent en devoir de faire aucune réfi*

fiance.

Le Confeil ayant- ainfî réfolu la mort de

quelqu'un , on le fait mourir de la manière

dont je viens de le dire , en le poignardant

fur la natte même , ou bien i rentrée de la

Cabane > qui cft un endroit fort obfcur •, ou

bien on l'attire , fou^ quelque prétexte , hors

du Village , & on lui càfTe la tetc à quelques

pas de lapaliflade.'

pour ce qui cft de ceux qui fe font rendus

odieux au Village, pour des raifops qu'on

'lie veut pas expliquerj comme quariUils fe



font fi^it connoïtre par de ftequens larcins

,

qu'il$ crpublenc les mariages » la paix des fa-
iTïillcç , qu'ils fc mêlent de ttop d'affaires

,

qu'ils entretiennent au dehors quelque cor^-

tçrpondançe fufpec^e > on les accufe de jctter

des forts ^,de donnet des maiéiices.

Cette réputation étant bien établie, ôh
n'attend plus que Toccafion favorable d'écla-

ter. Afin de di.IfiniuleT davantage le deffeiti

qu'on a formé , on nes'adrefle pas immédia-
tement a celui ou à celle dont la perte eft M^
lerminéç j mais le çonfeil envoyé chercher
en première inftance quelques perfonnes qui
ayent la même réputation » dont il y a toû«-"

jours un bon nombre au Village. On exhor-
te d'abord celles-ci avec douceur à déclarer
Içurs crimes & leurs complices. Pour peu
qu'elles feiaflent prier jop fait mine de leur
a|?piiquerles fers rouf:^es > qui font une ^iO'
lente queftion. La crainte des tourmens , ou
l'cfpérance de s'en déHVrer , leur fait nom-

,

mer indifféremment innocens & coupables»;

mais tout ce qu'elles diient eft regarde com-
me autant de calomnies , jufqu'àce que paç
hazard ou autrement , elles ayent nomitfié là

perfonne qu'on veut perdre. Alors on ïe fai-

îît de celle-ci , on la traite de la même ma-
nière» pour lui faire avouer qu'elle eft cou-
pable j les Accufatcurs ne lui manquent
Jïoint V elle feuîe a fait tous les maux du Vit-
age , elle a. tué la merc de l'un , le frerc dç
l'autre , on l'a vue jetter du feu pat la bou-
che , foiiiller dans les fépulturcs , roder aU«.

tout des Cabanes , &cc. Il ne lui en faut pas
tant pour avoir mérité la mort , qu'on lui

fait ioufFrir en la brûlant comme une efcla-

^e , jfi par pitié on ne la poignarde > ou oa
mi'^nomtùs.. . . : : V ... '.j:

•j*
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tp^ MoFVRS DEt Sauvages
/ Les parens n'oferoicnc rien dire dans eei

ibrtes d'occafions , & n'ont* qu'à fc rcpro.

.cher de n'en avoir pas fait juiiice eux-raê-

1

mes. On a cependant quelquefois cette at-

centionpour eux > qu'on les prévient peut

leur demander s'ils aoandonnent celui que k
'Village veut £airc monnr j &c cela efl en mê*
sne-^tems une civilité d'une part > &c une po.

litique de l'autre > pour Te défaire auHfi de

ceux-là « s'ils avoient la moindre penfée de

s'en reflentir. Les parensà qui l'on fait ces

fortes de propo/itions , n'ont garde de n'y

pas donner les mains ; Se ceux qui ont le

courage de tenir ferme , s'il s'en trouve , ou

font poignardez eux mêmes à J'entrée de la

. Cabane) ou pourvoient à leur {îireté par la

fuite pour n'>en pas courir le rirque.

G'ett ainfi que ces peuples , fans a^oirdc

Loix écrites , ne lai/lent pas d'avoir une ju-

iiice rigoureufe dans le fonds > & de fe tentr

rn refpeél les uns les autres > par la crainte

qui oblige les particuliers à veiller fur leur

propre conduite , pour ne p^s troubler l'or-

dre^ la: tranquillité publique *, ce qui eft k
but.de tout bon Gouvernemcntèr. /r; 4^ .tv.r

- ^:^.j' ;^;;^-

Des ,Ajfâirtsd*Ei4U - '^ e,
, - •

.,»«"••*'

: Les Affaires d*Etat font celles qui cmpor-
lent la principale attention. La devance con-

tinuelle où ilsfonr de leurs VoiHns > leur fait

^voir toujours l'œil au guet pour profiter de

' -toutes les conjonétures favorables > ou de

mettre le defordre parmi eux fans y paroïtre,

ou de fe les attacher en fe rendant néceflai-

' res. Leur prudence a fur ce point des reflbrts

infinis , qui font toujours dans le mouvement
^ dans Ï9^ion : ^tandis qu'ils menagcm

v»

.



kurs Alliez par des viiites fréquentes y& par
tous les devoirs d'une civilité réciproque , ils

{ont toujours occupez au-dedans , à réfléchir

fur tout ce qui fe pa/Te , â obferver 6c à déli>-

berer fans ceffe fur les moindres évenetnens s

^former leurs jeunes gens aux affaires , à
leur apprendre le ftyle de leurs Confeils > la

Tradition orale qu'ils confervent de Thiitoi*

re de leur païs ^ de la vertu de leurs Ancêtres^

f)C à entretenir en eux cet efprit martial» qui
fait leur tranquillité pendant laf>aix > Sciciu:

fupériorité pendant la guerre.

De ia ?oriilmi0

Toutes les affaires fe traitent par des bran-
ches , Ôc par des colliers de porcelaine , qui
leur tiennetit lieu de paroles » d'écritures Sc
de contrats.

la Porcelaine dont nous parlons ici > e(t

bien différente de ces ouvrages de Porcelaine
^bu'on apporte de la Chine & du }apoti *» où
de ce qu on apelie en France Porcelaine de
Nevers » qui font des ouvrages fadiices » &
dont la matière e(i: une terre beluttée& pré-
parée. Celle-ci eft tirée de certains coquilla«

ges de mer , connus éh général fous le noq;v

de Porcelaines 4 &difiinguez par di/Férens

noms particuliers que leur donnent les eu*
rieux éc qui font déterminez par la diyetlîcé

de leurs efpéces , de leurs figures > ^ parla
variété de leurs couleurs , Icfquelles font
quelque chofe de fi agréable à l'œil , qu'elles

peuvent être regardées comme une des plus
grandes merveilles de la Nature , & comme
une des plus charmantes productions de rO«
céan. Celles dont nos Sauvages fe fervent »

font canelécs» ôc femblabks pour leur Hgure
I 4

*
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aux coquilles de S. Jacques , excepta ndac-

moins qu'elles font un peu plus alloDgée&,

«Qu'elles fe terminent un peu plus en pointe ,

éc qu'elles n*ont peint ces oreillettes ou avarw

CCS qui fe trouvent à côté de la charnicrç »

oii les deux ^Cailles s'emboiteni y ^ fçioi.

Ignent enfemble. La chair en eft moins cfélî-

cate que celle de nos huitres communes &
ordinaires *, mais en récbmpen/e leurs nacres

font fi lifTées en dedans oc en dehors y éc

leurs couleurs ibnt fî vives & fi belles , qu'on
ne voit rien de plus beau dans cette eipêcc.

On les trouve Air les côtes de la Virginie,

& de la Nouvelle Angleterre où les sauva-

ges qui habitoient Tut ce5 bords , les met-
toient en oeuvre > & en faiibient un grand
commerce. Aujourd'hui , foit que les Eau:(.

^àe-vic des Européens ayent prefquc détruit

ces Nations , comme elles en ont anéanti

plufiçurs autres ; folt que les guerres des Iro-

qiiôis les ayent prefaue cntléremeriç cji^-

pées , Iji Porcelaine eft devenue plus raré>4i

te fe travaille plus ^ufli proprenjiejgt î^u'âif-

trefois.
'

' :'.' *
..

• Ces coquillages de ipcr dont la Porcelaine

e(l faite , font la Concba Vtnertê yO\\CytheiU

<les Anciens. Les Grecs les apclloient;^'"?'''*»»

& des niots Latins» Porta > Porcetia , on a

formé celui de Ponedfinâ > Pptçelaine -, non

pas à caufedç la £g.ure(le cçs coquillages

,

comme le dit Vofli^s t : mais , à ce que je

'crois, à caufe de Tufagé qu'on en faifoit au-

trefois par modéfUe y pour cacher fa nudité

,

^afis les tems où les hommes n'étoient pref-

^^ue pas mieux habillez que les ftatues qui

/•
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nous rcflçnt de la main des Grecs, f Le»
Sauvajçc.' ^n font encore aujourd'hui le mê-
me ufagc en pluHeurs endroits de l'Améri.
que 'y oc fe fervent pour cet effet ou des co-
quillages entiers 9 ou de Porcelaine travail^

lée i mais lU en fpnt encore un plus grand
ufage pour fatisfaire à leur vanité > s^n fer-,

vanc pour faire divers ornemens> dont ils

ont coutume ék fe parer.
* Le Sieur de Lery , dans Ton Hiftoire du

Brefîl , nous fait connoïtre que de Ton tems
la mode etoit encore en France parmi les

fcmmçs de porter quelques ornemens faits

de ces coqu^Ilafçes de mer tr vailles > car
après avoi)r décrit de quelle mai.-irç les Bré-,

filiens mettent en œuvre une groflTe coquille
apellée yignol , ou Efcargot de mer , il apCtte :

»>C'eftàmon avis , ce qu'aucuns apellenc

«Porcelaines , de quoi nous voyons beau-
» coup de femmes porter dès ceintures par-
»»dcça , & en avoir plus de trois braàès,
» d'au^ belles qu'il s'en puilTe voir >quanâ
^j'arrivai en France.,

Quoi-que le Commerce ne fbit encore;
parmi ces peuples , comme il l*éto!t dans ibn

"'

origine , qu'un pur tfoc de denrées contre
denrées *, cette Porcelaine peut être regardée
au/ïî comme uncefpécëMe nionnoye , ainfï.

que certains petits coquillages de met le fpnti
enï:dre en quelques endroits de Tînde Orieiï-.V
taie, Scchçz les Nègres de rAfriquê» Lcjî,

'

Sauvages n'ont rien de plus précieux que.
kur Porcelaine : ce font leurs bifpux, leurs

pierreries. Ils en comptent jufqu'aux graiDSr>

If/ •

f topes di GomitA , Hijt* Gemr. de ïnit £»^ §^ [

\
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^<>z M OEURS ©çs- Sauvages
& cela leur tient lieu de toutes les rieheflfès;

Il y a de la Porcelaine de deux fortes -, Tune
eft blanche, & c'eft la pluscommune. Onfç
iërt de celle- li plus univerfellemcnt pour
faite quantité d'ouvrages y dont !es hommes
& les femmes ont coutume de s'orner. Ua»-
treeft d'un violet obrcuf, elle eft beaucoup
pJus recherchée que la première y & plus elle

tire fur le noir , plus elle clt emmée.
La porcelaine qui fert pour les affaires

d'Etat , eft toute travaillée en petits eyhn-
dres de la longueur d'un quart de pouce , &
grosâ proportion. On les diftribue en deux
itî^niéres , en branches Ôc en colliers. .Les

branches font compofées de cylifidres , enfi*

lez fans ordre > à la fuite tes uns des autres >

comme des grains de chapelet *, la porcelaine

en eft ordinairement tonite blanche , ôc on ne

s'en fert que poqr des affaires d'une légère

conféqucnce , ou que comme d'une prépara-

tion à d'autres préfens plus confïdérables.

Les Colliers iont de krges ceintures, où les

petits cylindres blancs & pourpres font dif-

pofez par rang , & afTujettis piar dcjpetites

bandelettes de cuir , dont on fait un tifiu a/Tez

propre. Leur longueur^ leur largeur ,& les

grains de couleur fe proportionnent àl'im-

portance de l'affaire. 4^es Colliers communs
^ ordinaires font de onze rangs de cent qua-

f^^vingt grains chacun.

Le Fisk , ou le Trcfor public, confifte prin-

cipalement dans ces fortes de Colliers , qui

leur tiennent lieu, ainfî que je l'ai dit, de coiï-

traw , d'ades publics ,'& en quelque forte <Ic

faftes 6c d'annales , ou de regiftres. Car ks
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Sauvages n'ayant pabl'ufage de récriturex
des lectures, de fe trouvant par-là expofcz â
oublier bien-tôt les chofés qui fe paiTent par^
mi eux , ôc pour ain£ parler d'un inftanc â
Tautre , ils Tuppléent à ce défaut en fe faifans

une mémoire locale par des paroles qu'ils au
tachent à ces Colliers > dont chacun iignifie

une affaire particulière » ou ufie circonRance
d'affaire qu il repréfente tandis qu'il fubfifte.

Ils font tellement confacrez à cet ufage y
qu'outre le nom de Gâïonni , qui fîgnifîe

ces fortes de Colliers , Ôc qui efl le plus ufité »

ils lui donnent encore celui de GMihoHa , qui
veut dire une affaire K^lui de Gâoutnda , voix
ou parole > & celui de GaUndennfira ^ qui ré-

pond à celui de grandeur ou de nobleflb ; par-

ce que toutes les affaires défignées parceS'

Colliers, font de l'appanage & de la compé-
tence des Agoïanders , ou des Nobles jque ce
ibnt v'ux qui les fournifïcnt > & que c'eft cnr

tr'eux qu'on les repartit, lorfqu*on fait des-

préfens au Village ,& qu'on répond aux Col-
liers de leurs Ambaffadeutih
PôUr éviter la confufîonquccauicroitin-

^Ubitablementia multitude des affaires , ce»:

Colliers font variez, & cts cylindres blancs

& pourpres , fonr tellement di^ofez & en-^

tremêlez , qu'ils reptéfentent tous difiiéTem*

ment. Les Agoïanders & les Anciens ont ou^
tre cela la coutume de les voir fouventen-»

fcmble , ÔC de partager entr'cux le foin d'ea'

remarquer quelques;un£ qu'on leur afîîgnc

en particulier , de forte que de cette mamére
ils n'oublient rien.

Leur porcelaine feroit bien-tôt épuifée , Iti

elle ne circuloit point *, niais dans prefquo
toutes les affaires , foit du dedans , foit du^

dehors 3 les Loix veulent qu'on réponde pa«
i 6

4
'il

m



"'^

J

ibi

"S

i#4 MotuRs DES Sauvages
tolc pour parole , c*c(l-à dire , que pour uo
Collier on en donne un autre qui foit à peu
prés de la même valeur , obfervant néan-
moins quelque différence d'un plus grand,
ou d'un plus petit nombre de grains i ce qui
tioit fe proportionner au rang dts petfonnes»
ou des Nations avec qui l'on traite.
'~

Ils necroye(it pas qu^aucune affaire puiflfe

Te détermmer fans ces fortes de collièrs.Quci-

que proportion qu'on leur fafTe >ou quelque
•téponfe ^u'on leur donne feulement de bou-

thej'affaire tombe, difent-ils,& ils la laiilènt

'efFeélivement tomber , comme s'il n'en n'eût

jamais été quelHbn. Les Européens peu in-

iflruits , ou fe fouciant peu de leurs ufagcs,

les ont un peu dérangez fur celui ci , en gar^

dant leurs colliers fans y répondre par d .ui-

très femblaWes. Pour éviter les inconveniens
qui en peuvent naître , ils ont pris le Ityle de

n'en plus donner qu'un fort petit nombre

,

is'excufant fur ce que leur porcelaine eftépui-

iee , 6c ils fupléent au relie par quelques pa-

t^ùtti de peaux de Cerf, oc de Chevreuil^
aufquels on répond par des merceries de pea

de valeur; de forte que les négociations entcc

les Européens& eux > font d^enues un com^
imerce.
" Quoique toutes les Nations Sauvages de

VAmériquc faflcnt diverfcs fortes d'ornemens
de t)6rcelaine , je crois qu'il n'y a queceûi
de l'Amérique Septenttionalè , qui s'en fer^

vent pour les affaires. Je ne puis pas même
ra/Turer de toutes celles-ci.

Le Tréfor public fe conicrve dans la Caba-

ne des Chefs, & pafle alternativement cîè

Turie à l'autre. Il n*y a point pour cela de

temps déterminé , 6c il ne refte dans un en-

droit qu'autant que la jaloufie peut l'y fouf-

v.
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frir. Oii compte les années par nuit >-pouc le

Tréfor feulement -, de forte qu'on dit qu'il 4
paiTé deux ou trois nuits dans une telle Ca«
bane , pour dire qu'il y eft refté deux ou trois

années.

Outre les Colliers de porcelaine , on porta
encore dans le Fisfc des Pelleteries , du bled
d'Inde , des farines , des viandes fraîches ,, oii

fumées , & généralement toutes les autres,

chofes qui peuvent fervir pouB les frais com-
muns , êc pour toutes les dépen£bs qui fe font
au no^i du public.

^^

lit Affemblées folemnelUs,

tes affaires publiques & fblemttellts dei
mandent presque toutes quelque diépenfë i
parce qu'elles font prefquetoii|oursaccôm->
pagnées: de^fedin , du chant y £c de la danfet
Ces adtionli|ui dévoient leur origine à lâi

ReJigion^& au culte dés Dieux , ainfi qùè
nous Tavons cht^ étant indiffcrentca par ellesi

mêmes >< ne furent pas tôûfours lelleraen^âni-

iiexées au culte religieux , qui'ipit ne les en fé-

parâc dans la fuite , te qu'on ne pût lesrendré
prophaties , en \ts appliquant à des M^gesdè
la vie puren^naent civile & commune. C'dl
ce qu'Atheriéenous fignifie hii-mêmeau fiii

jet de certains vers hommeîè Proibdiâques^i

Afioftoliques ôcParthéniques , quifechani
tblentfur des airs fort agréables, &; gui s'ak
lioient parfaitement bien avec ladanfe. « Cat
On s'en fcrt, dit-il*, quelquefois pour honoX
rer Venus , Baccbus & Apollon , & quelque^

fois aufli on en ufe fans faire cette attemiotl

aux Dieux. « Mais fait que ce fuflfent des âc^^'

tiotis de Religion , comme ils rétoicnc cec-^

* Athtn^ Ii&. 14. i> 6^1» ]f
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tainement dans les premiers temps *, foie qu*ils

funTenc regardez comme de purs divertilTe-

mcns , les Legifbteurs voulurent les établk

dans leurs Repiib4iqu&s > comme propres d

unir davantage les cœurs ^ à les faire çoncoD*
rir avec plus de plai^au bien commun , ôc à

ferrer plus étroitement les liens de la focieté.

Lycurgue > qui e(l celui y comme je Tai re-

marqué Cl-devant , dont la République a re-

tenu plus lon^-temps les pratiques des An-
ciens , les avoit ordonnées a fon peuple fur le

même modèle que celles des Cretois. L'Infti-

tution de ces tcdins & de ces danfes, étoit

tellement regardée à Sparte comme une cho-

fc dont ils étoient redevables à ceux de l'He

de Crète , que le nom d'AVÎ^pt?» > qu'ils don-

lioient à ces feflins > étoit commun à Tun 8ci

l'autre peuple -, éc que quand iUparloienr dé

leurs chants ôc de leurs danfes Pis ne les àp-
pelloient pas autremeui que chants& danfes

Créioifes. , ...

On appelloit les feftins i^rS'fiut r cotnnie

l'écrit Strabon f » ou h't^fùi, , ainfi qu'il ell

marqué dans Plucarquef y p«M-ce qu'il n'y

avoir que les hommc9 qui y affifiailenr. Lé
terme AVJp»* fignifie proprement cesgrandci

halles^oùleshommesd'un âge mûr habitoien^

enfemble» de même que le terme hyt\cn

marquoit celles où les jeunes gens qui avoient

atteint l'âge de puberté , étoient élevez adffî

en commun » mais féparément des hommes
faits Les femmes n'mbitoient point > Ôc ne

mangeoicnt [amais dans ces Halles où étoienc

les hommes ôc les jeunes gens. On changea

depuis ce nom à Lacc4çmone en celui de

ffv<r<rincL, , &de (pul^mcc^ aui<|ueUes on dot>»

"^Strabot Lf.b. 10,



Bc différentes explications > félon les diverfei
étymologies où Ton rapportoit ces mots , ÔÇ
dont les plus cbmniunes font qu^ils vouloienc
iignifier un repas frugal^ oit un repas propre
à concilier la bienveillance.
Les particuliers contribuoient par tête à la

dépenfe de ces feftins. Arittote Se Athénée*'*
marquent , quoiqu^unpeu différemment , ce
que chacun étoit obligé de fournir par moi»
pour fon contingent. Ceux qui offroient des
préna-icesaux Dieux, ou qui avotent fait une
bonne chafTe , avoient fain d'en dqdiner une
bonne partie à l'ufage de ces feftins.

Une femme avoit la diredlîion du rcpaé»

avec trois ou quatre perfonnes qu*êlfe choi-
£fïbit , lef^uelles fournifToient aufH deux fer*

viteurs pour porter du bois ,&4u*oaappel>.
lipit Kalopkores , OU^ X^lojthores, .

Anciennement on y mettoit à chacun fon-

plat en particuher devant foi -,
mais enfuitc-

on changea cet ufage > ô^ on choifit un nom-
bre déterminé de perfomies cnfemble 9 difenc

hs Auteurs , qui pou|:roient fort bien avoir
changé les difFcrentes Halles , ou lieux d'af^
femblée^cn plats; Le principal mets étoit

une efpéce deboiiillie, ou de boiiillon noir

,

aippellé jus nigrum , fort célèbre pamxi les

Anciens. Les Vieillards s'en contetitoieni >

abandonnant les viandes, folides aux jiennes

fens,qui avoient de meilleures dents qu'eux,

n Crète au contraire , on nç donnoit aux;

jeunes gens qu'une portion de viande moins^
gro/Te de la moitié que celle qp'bn donnoic;

aux Vieillards. La Matrone qui prefidoit aijr

fèftin, faifoit îa diflribution à^s plats ,,^-
donnoit les meilleurs morceaux à ceux qur
s'étoient le plus diftingueî? par leur prudence,

> Afi/ffl/, Ptf/mV. Ub^ Il c4p. 10 • AiHtn* LA, 4./. v\^
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dans le Confcil , ou par leur bravoure dans
les combats > Se dans les autres exercices de

' leurs Gymnafes. A la fin du r«pas on diltii.

buoit dfes fruits , ôc des gâteaux faits de fa-

rine d*orge. Lorfmie le vin commença à être

en ufage dans la Grèce, on en doniK>it à1>oire

aux jeunes gens une certaine mefure > qui ne
pou voit pas leur faire du mal

j,
parce que

reau y dominoit beaucoup. Le vin étoit pa-

reillement bien trenipé pour les Anciens

,

mais il n'écoitpas limité a une certaine nte-

fure » comme pour la jeuneife.

Du temps de Lycurgue > la Ville ât Sparte

itoi% fbrr peuplée ,& peut-être qu'alors tous

étoient obligez d'a/fifter à ces feltins , excep-

té ceux qui avoient offert un /âcrifiee > ou qui
étoient allez à là chaiïe , à moins que les Au-
teurs n'ayent crû que ceux-là en étoient dif-

penfez , farce que peut-être dans TAniiqui-
té , comme parmi les Sauvages de nos jours

,

celui, qui fait le facrifice , ou qui a été à la

chafTe , c'eft-à-dire , celui qiii fait le feftin,,

£<qui en fait toute la dépénfe » ne mange
rien ,& facrific tout à ceux qu'il invite. Je ne

içsd i ce fut de ce temps-là , ou bien fi ce fui

après que la Ville fc fur accrue, que le peu-'

Ï)le fe partagea en affociacions , qu*oh appel-

oit E'r«ipftr<t<> lerquclles rcfconnoiflbient pour

le Saint de leur Confairle Jupiter h'rvufiioi»

bu TA/Tociateur , dont la dévoiion aboutif-

(bit , comme awjourd'hui , d des repas que fc

âonnoient les con frères.fPour recevoir quel-

qu'un dans cesafTociations, on ballottoit ce-

ijii qui vouloir être reçu : pour cet effet on

procedoit par voye de fcrutin , ôç on mettoJt

enmain a tous les A^fociez une cfpécedc

^ruit , que ceux qui écoient favorables au po^

'V



A MEJRlQ^tTA IN s. 10^
ftulant, jettoient entier dans un vafe que leur
prefentoit un crclave \ ceux au contraire qiiî

avoient des raifbns de l'exclure , le compri-
moient , & témoignoient par*Ià qu'ils ne
vouloienc point de lui. 11 eft probable que
Jorfque la ville de Sparte fe fut accrue, il

fallut au/ïî multiplier ces fortes d'habitations
communes, qu*on appelloit A't^puoL , & A'y«-
Aeco & qtie chacune formoit une fociété,
qu'Athence défïgne par le mot E'roLifUAt} Ainfi
ces aflbciations regar doicnt principalemeiiK
la cohabitation.

Outre ces fcftins appeliez (p€«WriA , il y en
avoir encore d'autres , comme le xo*îj, oô
aiïitèoient les Etrangers & les enfans. Ce-
lui qii on appellqit A'/oyAof, 8c plufieurs au-
tres, (iont on peut voir le détail 6c les diiFé-
rerices danà Athenëef ,& qui étotent tous
marquez, fèloii cet Auteur , par quelque
motif de Religion. :,

La frugalité de ces repas n'étoit pas trop»

attrayante , ôc les Lacédémopiens ne s'en ac-
corhmodérent àjuè pendant que les Loix fu-
rent ohfervées dans toute leur fëvérité. Areiis

& Acrôtàtùs * y introduifirent la délicate^c

6c la magnificence , après-quoi il ne fut plds

pofîîble dé revenir à la première fimplicité,

Cleomëne f tenta en vain de là rétablir > il

y perdit fa peine» & fut la victime de fda
zële.

Les Lacedémoniens prcnoicnt occafîon <fe

ces repas publics pour animer leur ieune/Te

,

& pour exciter leurs Guerriers à imiter la

vertu de leurs Ancêtres, qui s'étoient le plus

diftinguez dans les combats. Et ceux-ci s*ant-

moient les uns les autres dans leurs danfes 8C

',>;.;• •
i, \\ "- .... — ^^

.r^
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dans leurs chanfons gucrnoces , par lefquellis

/llss'accoiuumoicnc à regarder la guerre cotn-

. taie un feu, & s'cxerçoient à affronter la mort,
• fous rimagc du plaifir, afin que leurs ennemis

n'eufTent pas la première idée , qu'ils puffent

la craindre.

Athénée écrit ^ , fur le rapport de Philo-

corc. Auteur ancien, que Tyrtée fe diltingua

;bcaucoup par ces fortes de chanfons & de

danfes-, de forte que quand les Lacédémo-
niens eurent vaincu les Meffeniens fous la

conduite de ce Capitaine y ils ordonnèrent

que dans toutes leurs A/lbmblées pour leurs

feitins publics,leurs jeunes gens chanteroiem
les uns & les autres féparémenc vies chanfons

. de Tyrte> > en danfant la Pyrrhique j & que

Tun des Rois , ou des Chefs fcroit le Juge de

ce combat d'émulation , après lequel il don<

> neroit les meilleurs morceaux du felbn à ce-

lui qui auroit le mieux cha|)tç.i;pourprixde

fa vjéloirc. - ^^
' Parmi les feftins des Iroquols , & (fies autre*

Sauvages leurs Voifîns , il s'en trouve aufli

!de dirfcrentes efpéces , dont qucloues-um
. ont plus^ & les autres ont moins de iolemni-

té ; quelques uns,ou tout le Village à pan j &
d'autres , qui font reilraincs à un plus pem
nombre d'invites.

Outre ceux , dont fai déjà parlé, & qui

.font marqués par le facrificcôc par les haran-

Î^\iç$ au Soleil, ily en a encore d'autres, où

a Religion n'influé peut-être plus, mais dont

la Religion femble prefque cvidenimem
avoir été le principe. Tel cil celui qu'on fait

j

de la première bête qu'a tuée un jeune Chaf-
' ièur:fe(tin,qui reifemble afiêz au /acrifice ^uc 1

H^trM^sXif». I4•^<^
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les hommes avoicnt l'obligation de faire

dans la Loy écrit», 6c peut-être au/Ti dans
la Loy de nature , en afFrant les prémices de
toutes chofes i Dieu. Tel elt encore le fdVm
à tout manger, qui eft une efpccc d*holo-
^caufte y où il n'étoit pas permis de rien

laifTer de la vidime. Dans celui-ci on doic
garder le iilence pendant qu'on mange « ÔC
on doit manger tout ce qu'on prcfente^ on
n'en peut rien emporter jhez foy, il faut
tout confumcr fur le lieu > mais il eft permis
à chacun d'avoir avec foy un Paraiîtc , c'eft-

à-dire, un fécond , qui puiflc fupplérr à fon
défaut. S'il n'en peut trouver , même à force
de préfcns , & qu il ne puiflc achever, il en
eft punifur le chajmp i on lui fait un petit re-

tranchement dans un coin de laiCabane , qui
lui tient lieu de prifon , & on l'y iaifle qucl-
quefoisles 14. heures entières. Il y a fouvenc

j

• de quoi manger du matin jufqu'au foir. Apres

j

que les viandes font dévorées , le maître dà
feftin fai^encoEe fervir de grandes pièces de
ÎimiÇc d'Ours ; ou bien on fait fervir le boui£-
on , dans lequel on a fait cuire les viandes '^

^ qui çH extrêmement gras. Si malgré tous
leurs etfbrts , ils ne peuvent venir à bout de
tout ,.il faut jetter ce qui re{b , os ôc viande >
dans le feu , enforte qu'il n'en demeure pas là

moindre chofc , ainfi que les Juifs en ufoienc
pour l'Agneau Pafchal. Tous ces Peuples
Barbares font un Dieu de leur ventre, ils

mangent jufqu'à crever,&il n'eftpas conceva».
bje , où ils peuvent mettre tout ce qu'ils man*
^ent. ',,^,L4-±j

L'empfoy de Parafîte ^toit anciennement
facré & refpeétablc , félon le témoignage
d'Athénée. Ces fortes d'hommes dévoient
teur établiiTement 4k Religion^ ôc ils écokdi

"#f
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donnés cbtnmc des Adjoints aux Prêtrcs,pouf

leur aider â manger les victimes , qui étoicnt

ôfFertcs çn racrincc, C'efl: pour cette raifon

qu'on leur donnoit au/Ii le nom de Coipulonn,

Nous avons prefque la preuve de ce qu'en

dit Athénée , dans ce que je viens de rapot,

ter de ces féconds > qui accompagnent les Sau-

vages invités au feClin à tout manger: 6c ce

que cet Auteur dit , ferc en même temps à

tprtiiïer Topinion que j'ai , qde c'étoit ongi-

Dairement un véritable facri/ice de ceux qu'on

nomnloit Holocauftes , où il ne devqplt rien

reftcrdela vidhme. Sur la fin des temps, la

qualité de ParaHte devint exctêmeniem
.odiéufe ; on ne la donna plus qu'à des geijs

yils 6c méprifàbles > qui Te lainbient atiirer

par Todeur de toutes les bonnes cuifines , &
faifoienc métier de retrouver à tous les bons

repas , à la fuite de gens de condition j dont

on les appella au/fi les Ombres , parce qu'ils

Jcs fuivoient par-tour , comme l'ombre fuit le

ifprps » {burfrant de leur pat toutes fortes

icl'indignités , pTiuot que de s"en feparer

,

crainte de perdre leur fortune > attachce'aux

feihns , où les perfonnes de qualité étoient

ipvitées.

Bien que l'on puiflc danfcr & chanter â

tous les feCtins , il y en a cependant où l'onl

*ic chante point , comme il eft au^ des occa-

lîons où Ton chante ,& où l'on dan fc fans

Àirc fedin. Mais il y en a une efpcce , où Ton

ne peut abfolument s'en difpenfcr ; & pour

cette raifon- là même, on les nomme Ftfml
h chanter. Ceux-là font les plus ordinaires , le?

plus folemnels , & les plus magnifiques. *|

Le Père de Brébeuf rapporte» qii'il avoitvô|

chez les Hurons^ trois de ces fefhns , dans



fun déCqùch il y âvoic dans les chaudicràs

trente Cerfs , dans l'autre vingt Cerfs , Sc
'

quatre Ours .. & dans le troKîéme cinquante
tfoiffons i qui valoicnt bien nos plus grande*

Brochets > êc iio. autres de la grandeur de nos
/humons.

' Voicfà peu prés Tordre qui fe garde dans

CCS folemnités. Le jour de la fête > on pré-

pare de bonne heure le fettindans une Cabas'
ne deConfeil , & Ton y dirpcfe toutes chd^
{es pour rAflemblée, Pendant qu 'on met les

chaudières fuf le feu, on fuppute , à propor--

tion des Viandes qu'on a, combien de perfoa-

ne y doivent être appellées. La fupputatiof;

fe fait avec des grains de bled d Inde , ou
avec de petites bûchettes , qui leur tiennent -

lieu de calculs. On envoyé enfuite ces buchet--
tes , ou ces grains p dans les différentes Ca*
banes , où on les jette fur la natte > en difant »

vous êtes invite^. Ceux de ces Cabanes dépu-
tent au feitih un nombre de perfonnes ^ égal

à celui des bûchettes.

: Cependant un Crieur public parcourt fe

Village à diverfes fois , pour avertir que la

chaudière eft pendue dans une telle Cabane

,

& pout marquer Thcure à laquelle il faut s'y

rendre. Au moment qu'on doit y entrer , on
dépend les chaudières , & on les place entre

les feux j qu'on a foin d'amortir un peu , afia

qu'on n'en foit point incommodé. Les parti-

culiers 6c les Chefs même , y entrent , por-
tant chacun avecfby leur gamelle , ou Iciir

petite chaudière. Il ne paroîr pas qu'il y ait

chtt'cux aucune diftindtion de rang, n ce
n'eitque les Anciens cccupent les >ïattes les

|. plus avancées i
* néanmoins le Père de Bré-
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beufalTure^ que chez les Huronsj ilavoic

vu s'élever une difpute pour préféancc , dans;

une occafion a/Tezdélicate» mais qui fut bien-

tôt alToupie par la prudcncs de 1 un des An-
ciens , qui y parla avec beaucoup de fagcife

6c de fermeté. Les femmes Iroquoifes n*i/fir-

. tent point ^ que je fçache » à ces fartes de

feftins , & n'y font point invitées. Il n'y a

que celles de la Cabane qui y ayent place > &
4iii s'y trouvent fort parées. Pluiîeurs néan-

inoins s'y présentent pour fatisfaire leur eu-

fioHté > elles fc placent ordins^ircment aur
extrémités de la Cabane > les enfans Ôc les jeu-

nés gens , qui ne font pas encore aggrégés au

Corps des guerriers , montent fur les écha-

fiiux ,qui régnent au- de/Tùs des Nattes , ou

Uen au-de/Tus de laCabane mê^me > pour voit

par le trou , par où lafum^ s'exhale* Les au-

tres qui ne peuvent entrer « ni prendre place >

bhfenc les écorces , qui fervent de mur à la

Cabane, afin d'avoir leur part au fpedadc.
Le défordce qu'ils font en cela , efl de plein

droit > & perfonne n'y peut trouver a re-

dire.

Pendant que rAflTemblëe fc fornK', celui

qui fait feftin , ou bien celui au nom de qui

on le fait > chante feul , comme celui , qui

,

chez les Anciens , chantoit là Théogonie.
C'ed comme pour entretenir la compagnie

>

de chofes oui conviennent au fujet , qui ks
affemble. La plupart de ces chanlons roulent

fut les fables du vieux temps , fur les faits

héroïques de la Nation, d^ elles font en vieux

iiylcy mais û vieux, qu'ils y difent fouvent

bien des chofes qu'ils n'entendent , & ne

comprennent point. Ce Chantre a fouvent

un Aifeflcur , qui le relève lorfqu'il e(t fati-

gué j car ils chantent de coûtes leurs forces.



Cette mufiaiit nçdure cependant <Ju"cnvirôn

une demie- hcuteiôc Hnit lotfque tout le mon*
"

de c(t rendu.

Alors l'Orateur ouvre la féance > en de*
mandantcomme par forme , fi tous les invités

font prcfens. Il nomme enfuite celui qui fait
^

Jcfeltin, il déclare le fujet pour lequel il le

fait ) Ôc entre dans le dernier détail de tout ce
qui e(t dans "la chaudière. A "chaque chofc
qu'il nomme , tout le Chœur répond par dc%

'

ko ! bo ! qui font des cris d'approb^^cion : cou-
tume ancienne , d*où fenible être émanée
celle de la République de Lycurgue, où l'on

fàifoit une femblable proclamation , du nom
de celui qui faifoit le feltin , & de ce qui ctt

'

étoit la matière ,afin , dit Athénée , * que'
ce fût pour lui un fujct de louange de loh
infatigable application à la chaife , de au tra-

vail j éc afin que tout le monde lui Tçiit gré de
fdn amour pour fa patrie , & de fa magnifî-;
ccnce envers fes Concitoyens.
Après cette première déclaration TOrateuc

rend raifon de tout ce dont il faut que le
'

Public foit inftruit j car ces fefhns à chanter »

fe faifantpour toutes les actions importantes
qui regardent le Village, ou laNation^c'eltlà.
proprement le temps des affaires publiques ,
de quelque nature qu'elles puifient être ,

comnj^de relever un nom , d'entendre les

Amb^deurs , de répondre à leurs Colliers ,
de chanter la Guerre » &c. y
Dés qu'on a ceffé de parler , quelquefois

onfcmet à manger avant de chanter , pour
avoir meilleur courage, quelquefois on chan-
te avant de manger , & fî le fcftin doit durer
toute la journée , une partie de chaudière fe
vuide le matin, l'autre fe réfetve pour le foirj'

AtlHn,Lib.4,f.Mi,
, . ^ j. ^:^



;h

ni

mmmmm

i!^ 'M • E tf !t. s O E $ SAVVAOf S.

cC dans i'encre-deiix » l'on ehance »^& l'oà

Le maître du fcftin n'y touche t)oint. Il fc

dpnne feulement là peine de faire iervir , ou
(bu lui même» nommant tout haut le motceau
qu'il dettine , & qu'il préfcnte à un chacun.

I^s meilleurs morceaux fs donnent par pré-

férence à ceux qu'on veut diftinguer , de la

même manière qu'Aj^amemnon fit 'ièrvir i

A)ax une pièce cnoine du râblé d'un Bœuf
pi>ur lui faire honneur , * & pour rècompen-
içr la valeur qu'il avoir faitparoître en com-
1>^ttant contre Hedor. Tour étant fervi,

U n'en efl: point , qui ne mange tout de foQ

inieux. ^'
j
Après le repas» le maître du feflin com-

mence l'Athonront > ou la Pyrrhique , la-

<^uelle eft parriculiére aux hommes. Ils fe

lelevent dans cet exercice > en commençant
parlesplus con/îdéràbles , éc contmuent ainfi

en descendant iufqu'aux plus jeunes. Ils ont

cette civilité les uns pour ks autres , & cette

attention » que chacun attend qu'un autre

plus digne que lui entre en lice , Se prenne

Jë pas. Ils ne fe font point pour cela des ré-

vérences & des complimens à la Françoife,

ifiais ils demeurent dans rmaéiion » fans rien

faire , de forte qu'on efl obligé d'en nommer
quelques-uns , 6c de les exhorter â nfli|)oint

lài^cr d'interruption » quand un autre a fini.

. Les Anciens & les confîdérablcs ne font

aflez fouvent autre chofc , que de fe lever â

leur place , Se fe contentent en chantant, de

faire quelques inflexions de la tête, des épau-

les , 5c des genoux , pour foûtenir leur chant.

Les autres , un peu moins graves , font quel-

*^ues pas j 5c fe promènent le long de la Ca-

banc

|i
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batte autour des feux. Chacun à ià chàtifba
parciculiéreyc'elt-à-direy un atr > autjtiel^ll

ajufle fort peu de paroles , qu'il rcpétc tanc
qu'il veut -, ;'ai remarqué même qu'ils retran*

chent quelques ryllabes des mots » comme (i

c'ccoient des vers , ou des paroles mefurées »
'

mais fans rime. Celui qui veutdanfer com-
mertcc en fe levant de defllis fa Natte , & tout
le monde lui répond par un cricénéral d*ap«
probacion. Â mefure qu'il paiie devant un
feu , ceux qui font afRs fur les Nattes des
deux côtés , répondent en fuivant la cadence
par un mouvement de la tête , Ôc en tirant du
tonds de leurs ^oziers 8c de leurs poitrines »

des bê , hé , continuels , qu'ils redoublent en
certains endroits , où la mefure le demande »

avec une juite/Te fî grande , qu'ils ne s*y

trottipent jamais , & une iïneflc d'oreille u
{)articuliére> que les François les plus (lilésà

enrs ufages > n'ont jamais pu y attendre.
Quand il pafTe à un fécond feu , ceux du
premier reprennent haleine > ceux des feuic

kloignés fe repofentiâu/ïï , mais la cadence eft

lioCijours foûrenuë par ceux devant qui il

^s'arrête. La chanfon finit par un ^é ou un ehoUet

le tout le Chcpur > qui e(t comme un fécond
:ri d'approbation.

Les jeunes gens ont leurs chanfons plus vu
fcs y &c lés mouvemcns plus forts 5 ce qui
:onvient mieux à leur âge.Quand la danfe cÇt

»ien animée , ils fe mettent â dan fer deux Ôc
trois enfemble , chacun à fon feu , 5c ce
ïêlange ne éaufe point de confuiion.

Ces cjanfes étant guerrières , ou de J{,dt^

:ion , il feroit de Tordre qu'ils euflènt la
'ortuë Se les armes à la main, ain(i que les Sa*

ryres, ôc les Corybantesavoient leurs Thirics
leurs Syitres.Mais cela Uw fe pratique qu'ai
Tômt n. ,K
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ceàaincs ocaiions. Cela n'efl pas non plus ne*

ceiTaite >& les Anciens dahfoient leur Pyrrhi-
qMeindifFéremmenc > armés 6u non armés. ]e
n'ai vu que les cfclavcs chanter l'Athonront,

la Torruë à la main> quand ils arrivent dans

le Village » Se qu'on les fait danfer pour s'en

divertir > avant que leur fort fôit décidé.

Parnii ces^danfes» quelques-unes ne font

qu'une manière fimple de noble de marchera
1 enneini ,& d'aiFronter le danger avec fierté',

^ avec gayeté.

Une féconde efpéce , mais toujours dans le

même genre, eft celle des Pantomimes , qui

confiée à répréfenter une action» delama^
niére dont elle s'eft' pa/Tée , ou telle qu'ils

l'imâginçnt, Plufieurs de ceux qui ont vécu

parmi les Iroquois , m'ont aïïuré que fou-

vent , après qu'un Chefde guerre a exporé)â

fonretour 9 toutce qui s'ed paifédansToÀ
expédition Se dans les combats qu'il a livrés

i

ou foûtenus contre les ennemis > fans eii

omettre aucune circonft^çe > alors tous

- ceux qui font préfens à ce récit, fe lèvent

tout d un coup pour danfcr , ôC; rcpréfcntent

ces aidons avec beaucoupde vivacité comme
$'ils y avpient afliilé^ fans néatimbins s'y être

£réparés,
&' fans avoir concerté enfcmbl^.

es François ont été fouveht témoins du

talent admirable qu'ont ces Nations ,pout|

répréfenter , par une vivacité extraordinaire,

0c une multitude de gefies qui ne fe conçoit

f^as i tout ce qu'ils veulent exprimer i de mâp

niére qu'ils femblent les mettre fous les yeux,

tant ils ibnt naturels > Se expreiHfs dans leur

aftion« Ils ont dc$ Orateurs qui exceljenf

dans cet art.

Les danfes Crétoifes étoient encore eh|

tignneur à llome du temps des CçAi^s* Çd'
> '%' ti-v
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tes des Pantomimes étoiient fdrc célèbres. Le^
gedes en ctoietit it marqués , 6( répréiên-

toient fi vivement les rhceurs » les aiïè^ions^

Se les aâions des hpmmes > c^ae les Auteucs
les comparent > pour cette raiion > à la pein*

mte,& àlaPoëfie. f On peut juger avec
quelle adrefTe ces Pantomimes répréfen-

colent > par le goût bizarre d'un Prince dje^

Pont > qui prenant congé d'un Empereur*
Romain « lui demanda , par préférence à tous

les préfens qu'il lui ofitoit , un de ces PantOr
mimes ,*dQnt ra(5lioiiilui avoît tellement
plu y qu'il croyait pouvoir, fans )e iêcûurs

d'aucun autre Interprête > fe faire entendre
aux Nations Barbares , qui rdévoient de
Ion Domaine , & dont il ne fçzyoit pas la

Langue. Les Atiatiques , & fur-tout les £f-
clavei qu'on anienoit du l'ont 6c de la Cap*
padoce , céUffifToient mieux dans cet exei%>

cice9 Se l'emportôient fur les autres Peuples»
Nos Ballets (ont encore un relie de ces dan*
fes répréfcntatives , qui ont donné nai/lànce
aux pièces de Théâtre.

Dans Içurs çhan/bns » ils louent non-feule>

ment leurs Dieux ôc leurs Héros > mais ils iè
louent encore eux-mêmes > ne s'épargnanc

'

pas les loltanges,âc les prodiguant à cçui:

des alliflans > qu'ils croient les mériter. Ce-
lui qui eft ainfî loiié , répond par Un cri

de remerciement « dés qu'il s'entend nom*
mer.

Ils fe raillent encore plus volontiers « Se ij$

y réiiiriflent â merveilles. Celui qui danfc,
prend alors celui à qui il en veut > par la

main , & le met hors <ie rang au nulieu de
rAflTcmblée i à quoi celui-ci obéit fans réj-
(tance. Cependant le Danfcur continue £

K *
'if
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chanter y & foie en chantant , foir en s'jnrefJ

rompant , il Jâche de temps en temps quelJ

ùQC trait de Satyre contre le panent , qujl

I éçoutf; fans rien dire. C*cft-là une vraycj

£(ole à bons mots > une abondance furprcl

nante d'ironies fines , de traits rpiriçuels > dt

facéties plaidantes , de quolibets mordansi
6^ de tours ingénieux , afâtifonnés de tout le|

lêl ^ttiàuc. A chaque bon mot s'élèvent

grands éclats de rire de toute la galleriç > qui

animent ce petit jeu « 6c qui obligent fouventl

le patient à faire Wplongeon > cri envelop.!

pant fâ tête dans fa cpiiverture. Il n'en eill

pas quitte pour cela v^çelui qui lui fait fonl

chapitre» après l'avoir bien tourné en tidij

cule, met le comble à fon ignominie , en lui

couvrant la tête de cendres > dont il aumôi

toujours une partie aux femmes qui font

|>out de la Cabane.
Il eft inouï qu'aucun fe fâche des parolei

piquantes & de tout ce qu'on peut lui dire

ou faire d'ofFenfant ; c'eit au contraire uii|

exercice d'un très-grand plaifir , où chacun

fon tout; y ôc où celui qui a été patient , s'io

demnife avec. avantage aux dépens de celui

qui l'a mis fur la fcéne. On m'a affûté q

fouvent par pur divertiilèment , les jeu

gens fe trouvant enfemble > même hors

tems de ces AiTemblées publiques 8c folem

iielles , chacun prend fon Emule ^ ôc puis
'

irengeant en deux files , ils fe difent leurs

tites à toute outrance , & â faire pâmer

rire , jufqu'â ce que l'un des deux adyerfair

bai/Te pavillon ôc nefçache plus quedire>

ce n'eft qu'il a fon compte , 6c qu'il s'avo

battu.

C'eft fans doute de cette coû»umecu'â<

volent autrefois les Satyres Se les Coryoai

i)i
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IteSi & qu'ont aujourd'hui nos Sauvages»

I

qu'on a donné k nom de Satyre à tous les

difcbucs Riordans. C'cftde là auUi qu'a tiré

rfon origine la DanCe Satyrique > apellée.

Isimnis i du nom de l'un des anciens Çurétes^,
* Athénée fembleencoranous dépeindre cet-»

te danfe de nos Sauvages > où l'on jette des
cendres > par une autre dont il parle ^ où
l'on jettoit des farines , & qu'il met au nomi»
bre des danfes plaifantes Ôc ridicules.. Ua
Sauvage voulant noter un Officier François
aflfez confidérabie ^qui > félon lui , ( car c cf^

un homme de cœur ) s'ctoit mal cotpponé
dans quelque occafîon > voulant d'ailleurs

parquer du refpeâ pour Ton rang » prit de U
farine au lieu de cendre» 6c lui en couvrit

lia tête.

f Sycurgue bien inftruit des Danfes Cré*
toifes , avoir fait une loi de cette Danfe Sa-
tyrique parmi les iicns > commandîUJt cx^
prcflemcnt que la jeunefTe s'y exerçât, & que
les enfans mcme y a ffi(tafient, afin d'af>prear

Ire à railler farts^ faire injure , àc à foûtenic
la raillerie fans emponement,, ôc fans yior
llence. «v

Dans ce genre de danfes de t'Athonronr »
m en peut compter de plufîeurs fortes , qui

[font diftinguées les unes des autres , plûtôc
)ar le fujet Ôc par le motif qui rend les unes

[plus graves , les autres plus vives ou plus ba-
[dines , que par la memre dss paS réglez. Ù
;ft cependant difficile à un étranger de les

lillinguer , de la même manière îqu'il leur

feroit di^ile à eux-mêmes de difcerneE no«
K $. .

* AtluH. Lib.l^. f. 6^0,
'"

;

% Jâtm, Lib. 14. p, 6 t$i
^' '^
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différons menuets > ou de diltinsuct les me^
nuecs des autres ef^éccs de danics > dans Icf-

quelles ceux même des Européens qui n'ont

pasappris à danfer > ne peuvent rien connoî-

tre. Je ne veux cependant pas omettre une
circonftaïKe d'une de ces danfes > parce qu'il

en reite encore quelque chofe parmi nous,
qu'on peut regarder comme une fuite de cet

ufage y c'eii que celui qui danfe va donner le

bouqucti après avoir danfé > i celui qu'il

invite de danfer après lui '^c'cÛ- à-dire , qu'il

va lut faire un prefent pour Tcncager à ré-

pondre â {on invitation ; ce qui le continue

uinû de runâ rautre > chacun faifant unpre*

lent icion Ton goiit à celui qu'il invite.

' Pcndam les feltins à chanter , on fait fou-

vent des difhibutions de Tabac &c d'autres

chofes à ceux qui font invitez , & ilsfînifTem

au(fi fouvenr par celle qui fe fait de la faga-

mité jjaquelle eil le vrai jin nigrum des An«

ciens. Il eft libre de la manger dans la Caba-

xedu feftin ou de l'emporter chez toU
ll»ont une autre efpéce de danfe y que nos

Iroquois nomment T^ unnwvnkàUA» Elle elt

'hyporchématique *, le Chœur y danfe,

&

elle eft commune aux hoiiimcs & aux fem-

mes. Comme eile eft trés^difFérente des pré-

cédentes , on n'en fait point ufage dans les

feftins i chanter* Les Jongleurs l'ordonnent

fpuvent comme un aétede Religion , pour

ia guérifon des malades > & die eft du ref*

^ort delà Divination. Elle eft aufli un.puf

lexeicicc de divertifTcmem , qui fe pratique

dans les fêtes & dans les folemnitez du Vil'

^lage. En voici a peu pré* Tordre. On envoyé

avertir de bonne heure dans toutes les Caba-

nes pour cette cérémonie >& chaque Cabane

députe quelques perfonnes « foie hommes j



fon femme$,qiji fe parent de tous leurs atours

pour y aller joiier leur rolle. Tous fc rendent
. a l'heure marquée ^ dont on e(t auerti par.un
Crieur public , ou dans une Cabane de Corv-

feil , bu bien dans une place préparée pour
<;et eiFet. Au milieu de la place ou de la Ca-
bane , on drefTe un petit échafFaut > où Ton
met un petit banc pour les Ghantce$ qui
doivent animer la danfe. L'un tient en main
le Tympanum ou Tambour , Ôc i*autre le

Rhombeou la Tortue. Tandis que ceux-là
chantent Se accompagnent leur chant du fon
de ces inltrumens , lequel eA fortiéé encore
par les rpeéfcateurs> qui frappent avec de pe-
tits bacons fur des chaudières ou desécorce5
qu'ils ont devant eux/ Ceux qui danfcjit ^

tournent en efpéce de danfe ronde a mais
ikns fe tenir par les. mains les uns les autres ,

ainfî qu'il fe pratique en Europe. Chacun
d'eux fait diverfcs figures des pieds & des
mains comme il lui plaît *, de quoi^que tous
les mouvcmens foienc abfolument difFérens »

félon la bizarrerie & le caprice de leur ima-
gination , aucun cependant ne perd la ca-
dence. Ceux qui (gavent le mieux varier

leurs pollures & fe donner plusvd'adtion »

fontcenfez danfer mieux que 'es autres. La
danfe eft compofée de plufîeurs reptifes y
chaque reprife dure jufqu'à perte d'^haleine •>

& après un inftant de repos,, ils en recom-
mencent Une au tire. Rien n'efl plus vff que
tous ces mouvemehs. Dans le moment ils

font tous en fueur j on diroit à les voir , que
ç'cltune troupe de furieux Se de frénétiques.

Ce qui doit encore plus les fatiguer, c*elt

qu'ils fuivent de la voijç auflî bien que de
l'adUon , la voix des Chantres & des inliru-

j^cf^ pac des ^/> bi continuels » maisnn pea

-mil
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moins forts c^ue ceux de l'Athonront jufqii^i

la fin de chaque rcprifc > laquelle cit toujours

terminée pitr un ouih cénéral plus élevé , &
^uieft commeun cri d approbation ,ce fcm-
ble , de ce que la'reprife a bien réiifïî.

Quoique dans cet article du Gouvernement
Î*e n*aye parlé profement que des Nations
Toquoifcs de Huroi.jes , que j'ai fuivics dans

un aflez long détail , je puis dite néanmoins
quefai dépeint en même tcms toutes les autres

nations barbares de TAuiérique,quantà ce qui

t\ï d'e/Tentiel & de principal. Car bien qu'il

paroiflTe fy avoir une très- jurande cjiffiérence

entre rEtatMonarchiquc,6c TOIygarchiquc

,

c'eft pourtant par- tout Je même efprii de

Gouvernement , le même géhie pour les af-

faires i la même méthode pour les traiter , le

même ufage pour les Aflfemblées fecreresôc

folemnelles , fe même caraétére dans leurs fe-

flins , dans leurs danfes , de dans leilrsdiver-

. tifTemens.
' •'Les Chefs les plus abfolus fc regardent

cfomme les Pères de leurs Peuples. Ce ne font

en effet que de nombreufes familles, diîlri-

ba^s en difftrens Hameaux qui fe téiiniflèm

en un Corps de Nation. Quelque autorité

fqu'aycnt ces Chefs, il y a pourtant unCon-
Jerl ou Sénat , compofé des Anciens , qui dé-

' ^ibcre fans cefle fur toutes les affaires qui in-

^rc/Tent le bien public > & bien que ce Con-
cil n influe peut-être pas par tout auffi effi-

cacement dans la décifion des affaires , que

chez les Nations Iroquoifes 3 il a néanmoins
|>âif-tdut un grand crédit, étant toiiiours com-
pofé de tous lès Vieillards , Se des principales

têtes , qu'on fuppofe avec raifon avoir plus

de lumières , plus d'expérience & un de/îr

flus iincerc fie plus dcfintcrciTé pour procurer

'/m^-i
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le bien général. Chaa^c Nation étant peu
nombreiife) l'union septretient; par ces Ài^
femblées de religion 6c cle politique, où man-
geant tous enicmble j & vivant , po^r ainiS

parler > çn commun , animant d'ailleurs paç
leurs chants &:par leuc^ danfes la joye de ces

repas > qui font pour eux de véritables fêtes »

tous concourent avec pJ^iiîr au bur que fp

fonr propofez les Légiùdaccurs , qui eft de lier

les cŒucs de leur& peuple^ , ôc de lesengager
eux-mêmes à ferrer plus étroitement Içsnœuds
qui les attachent les uns aux autres» & qui
rendent la foçiete plus douce iS^ plus aimable.
Les Nations de l!Aniérique Méridionale

aVwC les mêmes principes de Gouvernemenr,
partagées en dirfcrens Carbets, /pusphiiieucs

Pères de famille , réiiuies fous un Chef gé-p»

néral font ejRcçre plui feroblables aux Lacé-
démonicns $c aux Cretois > dans leurs iiabita-

tions > dans leurs feitin$ fqlemnels ^ $c dans
leurs danfes.

'

Leurs Carbets font de grandes Halles » qui
nous repréfentent çc que les habitans dç
Sparte ci de Gréte nonunoieni A'^^p*?* Se

A'^Vy*!. Tous les homines yh^ùem eniein-

ble > féparériient des îerqmes&:«senfans,
qui ont leurs Cafés particulières. Le Père de
famille, femblable au nAIaONOMOs , éta-

bli par Lycuirgue , y harangue tous les ma-
tins la jeuneiTe > Se veille fur elle , Se fur tous
les exercices de cesJeunes gens , dont la vie

n'eil pas moins dure que celle des Spartiates.

Les diiferens Çarbets fc réiinifTcnt pour les

affaires de quelque conféquençe , ^ les affai-

res ne fe traitent jamais fans un fcitin génc-
raUfeftinqui a tout Tair , dans les motifs
pour lefquels on le fait , d'avoir été original^

rement unfacriâce. Caç i^s^ moMfs prdiQaïf»
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^flés de ces fcftins foilt la naifTanced'uheml
' janc> tels diiï^rentes liiitiàtiûns > dont nom]
^.iVôns f>arlë , poé^ ia bériitcrite que fait un

pmzri après îés <^uches de ÙL femme : pour

on enfant à qui Toti cdu|)e les cheveux , & â

qui Ton donne un noth : J^ùr les filles &
pour lés garçons q^ji entrent dans radoter<»

'Cence : pour mettre un jeune homme dans

l'ordre des Gerèrfiers : un Guerrier dans Tor-

dre des Capitaines t podr itiftaller un Chef

général •f'ôur faire un Deviji : pour mcttr

urtepyrbgue neuve â là Mer : pour commen-
cer de nouveaux champs : pour les femence)

j& les récoltes des fruits : pour déterminer le

tcipps 4*iînc pêche î pour délibérer fur unel

çtpiditiôti dt guerre : pour feire mourir fc-!

jém^éllemènt an efdave : potfr les mariages : 1

bôur la guériibn d^^ne maladie rpour con-

Biïtçjrledrs Devins/& évoquer les efprits:'

pour pleurer les mons 9 &€•
Ces fc(Uns iêroient bien nommeâ^ Ar^piut^ i

'iàt <^<t fbnt les lei&tÀeS qui <n ont la direc-

tiéfi >fàits quejamais elles y mangent dans le

Caj^t avee le^HcfÂoiiéiy%*à^nt d'autre

; fôfli, que celpi de teVifetvir , tàijdis qiie celui

> qui fait le féftln , nM)fènt; {ials y toucher par

refpe4^ » fait ^niineire'il^entteedii Carber,
' un àfiiroN > bu mafTuë â la miain , comme û ce

|our de fête étoit pour tpiunjôv^ir de jeûne.
' ÇIM^ toujours eh àànfantqut ft fait le fe«

ftitlv^ leurs di^hfes bïk tout le ^[oôt desdan-
• fesCt^tbifes^ellesffc fèhi^tÉ^ fon du j»/4r«w

,

*, &c font anicbées par des biikiy femblables

i

^ rJEvaftne des Bacchantes. ^^^ ^*^^-^

Ces Danfes font de difFéretttd$'eiî>éces , fé-

lon le fujet qui les afibmble. le Sieur de Lén*
'a noté quelques airs dti dankv« Dréftlicnnes;
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^les ne paroiiTenc pas différentes 4ts dinCcà
Iroquoifes. Il donne aufli le détail d'une^ q^il

^oit une danfe 4e Religion, & (j[iii parcac
çtre une imitatibn des Ménades > çhant^nc
Icut évêbé. Il y dépeint, fort vivenient ces
Barbares > hurlant leur bi» hê » d'une manière
horrible , écumant de la bouche , & faifaniih

des mpuvemens f! violens > que quelques-
unes comboient par terre commeii elles euA-
fent été^furprifes du mal caduc » i} bien qu'il

fucd'aibord perfuadé qu'elles étojent faiiies

du^rnalin e/brit , 6c pôÂèdées du Dênlon dans
toutes les fortnesy içshomt^es daàfoientde
la même manière deleurxrdté^&iesenfans
de l'autre. Cétoitui^iemulique a^reufe^ \ elle

s'adoucit néanmoins peudetém|>s après, de
lacrainte que ce fpedlacle^qui luiicoit nou*
veau » lui aVbit caufé , s'étant évanoiiie, il en
reiTpntit enfui^e un il grand plai/îrs qu'il fut
ravi hors dé lui-même ; Se il ajoute <]ue toa«
i^s les foisqu'il y penfe^ il lui fembde encore
entendrp la douceur de cette harmonie > qui
faifoit un eiffet il prerent;Air lui, qu'il eo
reiferiçoit toujours un nouveau {^ai^.

^ Je p'ài poJ^t troMvé , comme le Sieur dà
Le^î,,iit]l plaifir fîièn^Ie aui fêtes de nos
Sauyages;*}& j'ai de la peine â croire qfie celles

des Bfeiiiiens prcduiiiâènt fur tout le monde
la même impreiÏÏon que Yur lui. La Muiique
ffC la Danfe des Ameriquains ont quelque
chofe de fort barbare qui révolte d*abord »

^ dont on ne peut guéres même fe former
|ine i^éé fans en avoir eu le fpedtack. On s'y

accoqcume néanmoins peu ^ peu , & dans la

fuite on y afHfte volontiers. Pour eux ils ai-

ment ces forces de fèces à la fureur^ ils le^

l^pcducer .d|SJoarçéps^d^)i»u||| nuits enui*
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nf\y àc leurs ib^ , hi font tant de bruit , qa*ih
font trembler toutlc Village. Dans la violen-

ce de ces Danfès ÎQipétueuiiss > je n'Ai jamais

fcû difcerner ni finefie nidélicateiTe^ mais les^

Naturels du pays Icavent lc$<liftitigucr , &
leur jeuneiTe s y pambnnc , comme on fe paf.

iionne à nos fpeclacles deXhéatre,

^ - . A

DES MARIAGES.
ET DE

l^EDUCAXlONv
A & une fliite de Terreur commune

,

où. écoient les Anciens dans les dcr.

niers temps du PagaQifme, qui s'ima.

fiinant que dans chaque païs les hojoi-»

mes indigènes y étoient .nez comme des

champignons j les Auteurs perfuadfz que ces

honimes féroces fe Tentant encore tic labaf^

fetfe ôc de rimperfcétion dclciK origine y ne
fedifli^guoieht en rien des bêtes , ont crû en

cfiFet que ces hommes avoient été long- temps
avant que leur efprit fe développât > 9c qu'ils

fuifent capables de cette docilité que deman^
dent les loix& la police. Athénée* étant dans

ce principe comme les autres > a écrie que les

hommes des premiers temps n*avotent aucu-

ne folemnité pour le Mariage , fe mêlant in-

différemment comme les animaux , jusqu'au

temps de Cé^dps qui en régla les loix > obii-»
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•gèàrit (eî5 Sujets à prendre une épôufc & d fç
contenter dune.
La contagion des Aiitettrs fe communiquci

& les véritcz de la Religion Ghrétienne n?é-

clairent pas toujours un S'çavant , afTezpour
fc défaire des idées qu'il aprifes dans les Au-
teurs Payens. Alexandre Sardi a auffi com^
mencé fon Ouvragé des Mœurs des Nations,
par Aippofer ce principe comme une vérité

confiante , difaht qu'il étôit certain que les

hommes n'avoient Éicunes loix pour le Ma-»
riage , qu'ils n'en connoiflbient point les de^.

voirs & les obligations jufqu'au temps de Ju?.

pirer & de Junon , ou bien de Cécrops Roi
d'Athènes , à qui il en attribue l'inflitutioa

après Athénée , & qui furent , felon lui, les

premiers qui retirèrent les hommes de cettç

barbarie où Ils vivoient> ne fuivant d'aâtre

régie que l'inftinét. . v

La prévention de tes Auteurs cft utiijfl^t

du peuide GonnoifTarTce qu'ils ont eu des ptè*
miers temps,^ont ils n'ont pu démêler l'oltff

curiré. 11 me paroît au contraire évident que
le Mariage a loû/ours été regardé par tous \c$

peuples comme une chofc lacréc & fblem-»

nelle, dont les plus barbaî'îs même oncrei^
petSlé' les droits. En eflfef , quoiqu'il y ait au^

lourd'hui une grande multitude de Nations
fcfquclles Ont confervé toute leur férocité>ÔC

qui nous paroiflènt vivre fans LoiXjfans Reli-»

gion ôf fans Police, nous n'en connoi(l(bns ce*^

pendantpointquin'obfetvencquelquesfolem^
nitez dans les alliances qu'elles coniraétent »

Se qui ne foient jaloufes de la fui conjugale.

Nous avons vu dans l'Article de laReli-
Îç^ion,la virginité refpeétée , dans les temps
es plus reculez , con(acrée dans les perfon^

ocs qui étoieiic plus fpecialemem devoucci

/
f:
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iHi culte des Dieux s 2ç maintenu en honneur
parn^i les Barbares .apTé.< ^nç longue fuite de
Héçles » jufqu'à rarrivée des Européens en
Amérique. Cette vertu ne pouvoit s'étendre

à toutes les perfonnes pour tout 1&temps de
la vie yà caufe deJa nécedîté de la propaga-
.non du genre humain ; mais dans cette né«

ce^té on refpe^olt la challeté conjugale»

de le mariage » honteux dans Ton ufage , avoit

des loix de bieniéance » de modeliie > de pu-
deur >& de retenue* , que la nature infpire»

que la raifon foûtient >
& 'qu'elles ont con-

servées au milieu de la Barbarie.
^ Je conviens que, chez quelques Peuples,

Ja dépravation $c la groffiérece des mœurs

,

ont incfodu^ fur ce point des abus ^ ôc nniên^e

des cpûtutpes hontçufes en divers temps , 3c

çn divers Iteux. Mais cela n'a pas été unj*

,
veriël^ le gros des Nationss'eii aflez bien foM-

'tenui &.cnés quelques-unes > les Légillatèuts

oarfM^liers,pour fraperrefprit des hbmrnes,
èc. réprimer leur licence , ont a)oûté à lapre-

minière implicite , avec laQuelle le MariageTe
a>ntiaâoit,de nouvelles loix S>c dehouvelle*
cérémonies 9,qui pour être arbitraires») nie

laii!bienc pas d être ii|gnilScativ^,J$c qui ren-

dant le Mariage pIusfolemneU,4^ fendoienc

anUi plus refpedtable*
'• Si par Cécorps, on entend ce premier I^oi

des Athéniens, dont on a fixé l'Epoque^quel-

ques iiécles.aprés le Déluge umverfel, mais

^yant celui deDeucalion , ce Législateur par-

ticulier pouvoir avoir fait de femblables Loix
pour fes Sufets^raais Alexandre Sardipou-
voifrdénidntrer , oue Tlnditution du Mariage
étoit amérieur&à lui*, Se en remontant, cotn*

me il fait , ju/qu^aux Dieux , il pouvoir cho(îr

un autre Auteur de la faintete du Mariage
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i|ue 1upitcr> ou bien nous en donner une
idée diftérente , de celle que nous en ont don«
née les Poëtes >qui en ont Êiit le plus adul*
tére , & le plus liberdnde tous les Dieux»
quoiqu'il fûj obligé d'être plus réglé que
tous les autres , à qui il devoir l'exemple >
comme leur Roy & leur Pcre.

Je crois n^éanmoins^qu'en efftt c'èft Jupi*
ter & Cécrops s qu'on doit regarder comme
les Auteurs de rinftitution du Mariage, ôç
de là iâinteté 9 pourvu que l'on entende pair

Jupiter, ce que lesPayens ont fouveht en-
tendu eux-mêmes ', c'eit-à-dtre , Dieu, 6c le
Souverain Eftre, Auteur de la Religion >
non pas ces Rois impies., qui s'êtant arrogé
Je nom de Dieu même ^ ont fcaillé leur vie
ipar létit crimes , 6c ont donne Ueu aux fable^>

jcfqucllcs ont, ' deshonrioré la Divinité y> 6c
poiuiVû w'bn veiiille entendre pat Geci'opS»
Adatt) notre premier Père , c|ui réglant la

Religion félon les ordres de Dieu, afait des
Loix à Tes Enlatis pat rapport au Mariage»
comme par Rapport à tout le rcfledecequi
ttppàitiènt^âu dultede Dieufl Ce que je dis»
tèft HotïàJé: Car fi Vpti à fixé l'Epèc|Uè de Gé^
^rbps'âprés'Iè peh^è «nis^î?reri it'ell^^^^l^^

de l'îglnorance où 1^1 étoii.fUr les jpremiers

temps^c'eit que les Athéniens 0ux-mèmes
ayaiit été des Barbares fans lettres > n'ont
point eu d*^Anualcij Ôc de fâfto, & que
n'ayant ço&lbtvé'^ue t|rés-peu de chbfe d'une
Tr^ditioh enfévdiè'vpoUr àinfi parler , danj^

Ycipzpù tje pjlufîéufs fiécles d'ignorance, ils

ènt rapproché des temps bien éloçnés de c^«

luià bù ils ont commencé à lâiffer quelque
"fchofcd'eux-ifncmes à lapoftérilé. Lamêhie
chofe arrivetoit aujourd hui à tous les Pisu^

pies barbâtes qui exillent > s'ils vouilolcnc «
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pu fi dans la fuite ils pouvoienc coucher par
écrie quelque chofe de leur hiltoire. Ils ont
tous une tradition fabuleuff M leur origine >

où Ton voit i'hiftoire des prc^i '^ temps dé^
guifée, de ilslarapprochcroicnt indvbitablc^

ment des temps où ils écriroient > faute de ne
pouvoir rien dire des évenemens arrivés dans
un long enchaînement de fiécles , qui font

pour eux dans un éternel oubli.

J'ai déjà remarqué , dans rArticlc delà
Religion , q'ue nos premiers Perés avoicnt été

répréfentés fous le fymbole du Serpent > &
que quelques Peuples rapporroient leur ori-

gine à des hommes indigènes , de formés du
limon de la Terre ,. compofés de l'afTembla-

gc monftreux de l'homme Çc du ferpent. Les

Athéniens difoient la même choK de Cév
ctdps. ^ Il eït vrai que Diodorc de Sicile

^it , que les Athéniens ne fçavoient pas la

laifon de ce compofé bis&arre. Lui-même,
de plufîeu"S autres , ont cherché à en donner
d^s explications : mais je fuis convaincu qu'il

D^n faut point chercher ailleurs, que dans
Ja Théologie Hiétoglyphique des Anciens

,

où ces fymbDles myflérieux tranimettoient

en même temps la connoiiTance de nos pre*

'miers Pères ,& celle de leur faute. Ops étoit

un des noms de la Mère des Dieux , ou d'E-
Vc ; celui de Cécrops s*y rapporte a/ïcz bien

,

pour dire que c*étoit celui de fon mari. Ops
ne feroit-il point auflfi un mot formé par con-

tradiélion d'0''<r($ , qui veut dire un Ser-

pent , fymbole d*Ofiris Sc d'Ifis, que je croil

avoir^cté Adam & Eve ?

<^ Il m^^nque quelque chofe 4ans l'endroit eicé de Diodore

ie Sicile , ùv* i« fag, 17. Le nom mCtné de Crécorps n*y

eft i^oim i 0^ Qfl vqiH bm m Ç'sft i\i^ àcmi^ eft
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Quoiqu'il en foit , le Mariage a trop dç

connexion avec la Religion , pour que nos
premiers Pères , qui en ont réglé le Culte s
n'ayant rien ftatué fur cet Article , & que
leurs enfans , imbus de leurs maximes , foient

tombés dans un état de brutalité > à en ou-
blier abfolument toute idéç. Si 1 on veut fe

donner Ja peine de fouiller dans i'Hiftoire

facrée & dans la prophane » on y trouvera
afTez de preuves pour rapporter rinflitution

.

du Mariage , & fa fainteicté , à l'origine de
la Religion même. /^. - '

La Monogamie , ou l'obligation de n*âv6ir
Qu'une feule Epoufc, paroit dériver de ces^
premiers commencemens , Se avoir été obfer-j

véc inviolablement jufqu'au Déluge , pat
Adam & par fes Enrans , à l'exception dc^
Lamech > f qui étant unhomme maudit ,orâI(

violer le premier l'intégrité du Mariage etk;

prenant deux femmes , & qui a été regardè^^

comme un adultère par les faims Percs , § *«

pour avoir donné un exemple fi pernicieux-
dans une chofe , qui étoit tellement contre?
Tufage , qu'on lyc trouve que lyi feul , avant

i

le Déluge * qu j fe foit licentié de la forte. Ea;
effet > la fable des Dieux , qu'on peut Hité^
remonter jufqu'à ces premiers temps, ne nou$*
préfente par- tout qu une Epoufeen titre. Ju-
piter n'avoit que Junon pour^^pme Icgiti-

^^.
>*

ff Tertul, Lib. dt Mono^am. cap, 5. Item , Exhort, ad Cdjft

fit. c. 5 . fiitton. Lib. contj'ovin, Innoctnt, )« Caftit, gauiâmus^.
fxtfà.it Divortiiy. -.,.

* TtrtuUian. Lib. dt Exhort. ad Cafit. cap. '^. NuoMruc
Matrimonii d malediâo vito coepic » p:.jmus Lamech duiibuc^
ni«ricacus> Cies in unam cainem effccic.

Hitron. Lib» i. cantrajovinian. Prlmus Lanaeck 1 fanguî«

BArius & honiicida , unam catnem in duas divifit uxMrea |
fr>C(içi4Iun flc iifaniiini cadfis ca(isly^4tlev» j^caii

€
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1BC« £n Egypte mêcne>.6û le Mariage teçot
plus d'akeracion dans la fuite des temps »

Offris n'avoir qu'Ifîs. La faMe & Thiftoirc

font pieiiies des fureurs de ces époufes négli-

gées s lorfque leurs niaris s'abandonnoiem à

des amoursjllégitimes. Sous combien de dé-

guifemens honteux y la Théologiej>ayenne
ne nous réptérente - t'cUe point jupiict

,

quand il veut dérober-à Junon la connoKTan-
ce de Tes débauches ^ Au temps du Déluge

,

& dans i'Atche > Noé ôc Tes trois Enfans n'a-

voient chacun que leur Ëpoulê unique *, auilî>

lorfque Jefus-Chrift a rétabli la Loy du Ma-
riage dans Ton intégrité > il n'a rien ajouté à

ce qui ell marqué dans la Genéfe,
* Qq peut iitc déplus > en faveur de la Mo-

jpfogamie) qu'on a dû remarquer dans TAnti^
quué , ce qu'on obferve encore dans la plu-

part des pais > où le libertinage a introduit

la plujalitë des femmes *, qu'il y en a toujours

eu une principale y laquelle étoit ptoprement
l'Epoufc, ^confervoit la prééminence , &
certains autres droits fur celles qui ne Tétoienc

que de la féconde main > ou qui n'avoient

rang que de Concubines.
: On ne peut douter auflfî qu'on n*ait eu de

tout temps des éi^ards aux liaifons du fâng »

qui ont toujours fait regarder certains maria.

gcs comme inceflueux , de infpicé de l'hor-

reur pour ceux , qui ofoient fe les permettre

contre les régies ordinaires. ^

' Ce fut le Zoroaftfe des AflyrienSjOu le

Saturne Egyptien de Bérofe ,qul, fi l'on çti

croit cet Auteur, corrompit la * fainteté

du Mariage , comme il avoir altéré la HeU.
gton , en enfeignant aux hommes les myHié*

lies abominables de laMagie> ^àcoi^fuitet

^ : ^i';>^-j'^ su- A.' Ci- J..



]u Démons > autorifant par fes diiçours &C
par (es exemples le dérégfemenc des mœurs »
«uiavoit irriié la colère de Dieu > & attiré le

Déluge, il incioduifit la pluralité des fem^
mes > & difoit hautement , qu'on pouvoir
contracter indiiFéreiDment avec toutes fortes

de perfonne&> fansaucun égard i la proximi-
té du rai:ig y une mère pouvant époufeir fon
6Is » & un frère fa fceui > conduite déteita«?

ble 9 qui lui, fie donner le nom cle chtmefutm
nus y c*eit-à-dire », ainfi qa*il l'ipierpréte >
d'infâme & d^impudique. s

"Mais <âns nous attacher précifémenr au
fbntiment de cet Auteur , quelque àutoriifé

qu'on lui fupppic? > il efl coinftant qu'une par-,

tie de ces maximes fut plus généralement rc-

CCië parmi les Êeupks de la^pollérité de
Cham, dç même 4e celle de Sçïn, La Poly-
gamie fut autorifée eaEgypte & dans TAf-
fyrie , par l'exemple des Rois, qui avpient
pluKîeurs femmes titrées & légitimes> fans

parler d'un plus grand nombre encore de
Concubines, Elle étoit permifè, & tolérée

chez les Hébreux , &: rien n*eft plus connu ,

que ce que la fainte Ecriture dit des femmes
d'Abraham» de Jacob , de David , Sc fur*

tout du prodigieux nombre de celles de Sa-
lomon ,qui ne s'étanc pas contenté des filles

dlfraël & de Juda , admit encore les étran-

gères , défendues par la Loy , lefquelles per-

vertirent fon cœur , & le firent tomber dans
ridolatrie. Les Perfcs & les Médes fe con-
formèrent peut-être en cela aux mœurs des
AfTyriens qu'ils avoient vaincus.

La polierité de }aphet fe cpnferva phis
£qre dans l'Europe , oc dans l'Àfie Mineure,
es Romains , les Germains , les Peuplesde

Gaule ^dlbérie i ac ce <|ui me Airpreod éiH

n



core davantage > les Cadmonéens qui étoient

de la poftéricé de Cham , pouvoient intro-

duire dans leur maifon une féconde Epoufe
du vivant de la première. Que s'il fè trouve
dans rHiiloire,quelques exemples du contrai-

re , * comme celui d'Anaxandride à Sparte >

ces exemples font rares *) 6c bien loin de mar-
quer un ufage auâi étendu^qu'il Ta été chez les

Egyptiens ôc chez les Ail/ricns , & tel qu*il

le trouve encore aujourd'hui chez la plupart
des Monarques de l'Afîe; ils font des excep-
tions , qui fervent à confirmer la régie géné-

' raie , laquelle bornoit les hommes à une feule

femme.
' Pour ce qui eit des liaifons du fang , il n*efl

pas moins certain qu'il y avoir des degrés

prohibés ; dans Tétenduë defquels il n'étoit
' pas permis de contradlcr. Mais les Auteurs ne
içacnant pas toujours aflTtz la force des ter-

mes , qui croient en ufage chez les difFércnies

Nations, & ne difcernant pas afTez les de-
grés d'affinité , Ôc ceux de confanguinitéx
nous ont laiflTc par écrit des chofes , qui peu-
vent avoir été mal entendues , de qui peu-»

Vent foufPrir aujourd'hui quelque explica^

tion , ^ans quoi elles nous font de la peine.

C'cftainfî que nous avons quelque horreur
délire , que les Mages époufoient leurs pro-
pres mères chez les Chaldéens \ que fans cet-

te condirion les Rois Parthes ne pouvoienc
monter fur leThrônc i & que chez quelques
autres Peuples > les frères époufoient leurs

Propres iceurs. Les Auteurs s'accordent tous

a a/iurer que c'a été une pratique confiance

des Egyptiens.jlls difent que chez eux le Ma-
riage d*Ofiris & d'Ifis , qui étoicnt ftcre 6c
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fdtux j avoir fi bien réiifli , & avoir éré iî htu-
rciix , qu'en conféqucnce des grands avacia-
ges qu'ils avoicnr reçus de Tun 5cde l'aurrci,

c'droir une Loy jparmi eux , que les frères /$C

les fœurs d'un même iic^ fe mariaifenr enfciTi-

ble. Abraham , ôc Ifaac fon £1$ Pdres du peu-
ple Juif, donnenr le nom de 5œurs à leuçs

tpoufes, '^ Philon rapporre des Grecs , que
Solon avoir permis aux Athéniens le Maria-

Se
avec des fœurs iflucs t^/un niême Père

,

éfçndanr celui des fœurs d'une même mè-
re ; que Lycrugue au conrraire avoir fa^ic

, une Loy, qui permetroit le Mariage avec dps
fœurs arérines, Ôc avoir défendu celui des
fœurs fôrties d'un même père.

. , Il femble néanmoins qu'o» peur alTurer

univerfellcmcnr , que Je Mariage dans ja'

ligne directe du père à la filîe, & du ftls

à la mère, a roû)ours érc regardé par*rout
comme inceilueux , Ôc mis au rang des plus
grands crimes. L'hiftoire d'Oedipe & de Jo-
cafte , dont l'un fe creva les yeux , ôc l'au-

tre fc ruade défe/poir pour un mariage, qui
ne pouvoir leur erre imputé , puifqu'ils é-
toient rpus les deux cgalemeur dans l'erreur >

•J"
nous rémoigne aflez combien ces Mariages

inccftucux étoient abhorrés. Rien auffi

n'en fair mieux fentir Tabominarion i que
les noires couleurs , ôc les expre/Iîons vi-

ves dont fe fervent les Poètes , pour nous
peindre les horreurs de cerre hiltoire rragi-

que , auin bien que la déredable pafïîon de
Myrrha , fille de Cynirc Roy de Chypre »

^ donr le crime fui à peu prés femblable i
celui des filles de Loth.

>* Thilo, de Speeialib. Ltgih,

f SophocUs wi Otdipo , &C»
JIOvid.M<tm,l'ib»x» *

li
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^Hf Mais parmi les Orientaux même, ia paf.

lîon de Semiramis Reine de Dabflone, & de

Chaldêe » pour ion £1^ Ninyas y caufa tant

d^indignation à ce i'rince > qu'il la fît mou-
tir. Celle de Paniatis pour Ton fils Ariaxer-

xes yt produifir le même fentiment d'houeuc
dans le cœur de ce Monarq[ue y mais il ne

voulut pas 9 comme le premier» ôter la vie

a celle de qui il l'avoit reçue. L'un de Tau.

tre eaflent^ils voulu faire un éclat s qui df-
voir flétrir dans la podérifé deux Princef.

lès d'ailleurs (i illuftres , Ci les Mages Chal-
déens* oui étoient leurs Aijets& ks arbitres

de laReligion>euirenteù l'obligation» ou
1«. liberté d'époufer leurs propres mères

j

Bien loin que cela fût ainn , Agathias dit»

que le motif d'horreur de d'indignation, qui

obligea ce Prince à repouiTer cette mère ef-

i^énee, fut, » que c'étoit une chofe égale-
!M tuent contraire à la pieté , a la coutume
^ du païs , ôc au fentiment commun des

te hommes. De manière, que fi les Perfes

fe donnèrent enfuite une trop grande liber-

ce fur ce poinc , ainfi que l'apure ce mê-

me Auteur, trompé fans doute fur l'équi-

voque des termes, c'clt une fuite de cette

étrange corruption de coeur , qui les plongea

dans toutes fortes de vices. On pourroit néan-

mois révoquer en doute ce que dit Aga-
thias, ou judifier qu'il a été trompé flic

Jes termes', * car Tavernier , parlant des

<ïaures, qui font defcendus de$ Perfes , affu*

re qu'ils ne peuvent fe marier jufqu'au rroi-

fiéme degré de confanguinité , & que pet-

ionne^e s'avife d'en demander difpcnfe,

^ AgatbUs , Lib» 1, -/>># .j^
"



II (êmble encore que la naturnKùgne
aux Mariages dans la ligne collacérale > au
{jremicr degré. Air-tout entre les frCres &:
es fœurs d*un même père& d'une même mè-
re \ & il feroir avantageux de pouvoir mon-
trer que cela n'a jamais été permis» hors
les cas de la néceiTité abfoluë , où fe trouvè-
rent les premiers enfans d'Adam & d*Eve >

de manière que cela ait pu faire une Loy gé-
nérale pour tout un Peuple , & une Loy de
temps immémorial.
Les Auteurs qui nous ont fait le plus de

peine , font ceux qui nous parlent de la coiÀ-

tume des Egyptiens , & qui nous citent les

exemples d'Ofiris & d'Ifîs , de Ptolomée &f
di*Ai'finoé , du dernier des Lagides avec Cléo-
patre. Car s'il eft vrai que cette coutume ait

fait loy chez eux depuis le temps d'Ofiris

& dlns, elle doit avoir été fondamenta*
Je,&auâî ancienne qut la Monarchie. Un
fait cependant des plus remarquables de
la faintc Ecriture , m'oblige d'en dourep;
Le voici , peut-être ne trouvera- 1- on pas
la cortjeâtir'e rnal fondée.

^ Abraham défendant eh Egypte avec Sà^
ra jfbn époufe , lui'pâtle de la forte. »> Te fçai
w que vous êtes belle, 8c que quand hj Egyp-
w tiens vous auront vue , ils diront , c'eil

»»fon Epoure, & ils me tueront pour votls

•^pcflTéder > dites donc, je vous prie , que
«» vous êtes ma fœur , afin qu'ils en ufcnt
»» bien envers moi en Vôtre confîdcratibn &
» qu'ils me kiflent la vie pour l'amour de
« Voiîs.^ Abraham cherche un expédient pour
éviter lamoftjqu'il à lieu dapprehender de la

part des Egyptiens , s'ils peuvent foupçon-
ner qu'il foit le mari de cette /emn^e , dont

«
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T1i49MW tf It s'*!) B s $ A:V.V ACES^ raMRdoii leuc, donner dans les yeux,
ril jï'eii tcoitvc ^oint; 4e plus cfRczçc , que
:^icfông^géfe Saca à direj ^u'çlk eft fo Atur

,

^a£^ À 'ia> coCicuQie généulp S^ fond^men-i
<?ttte de l'Egypte eût été ,que]çs frères épou-l
fyrent *eur$ fqsiirs ^ ;AbrahîUii jput pris Je

iiixioytn le plus iafetriible de tomber dans
^riiKonvimcQt qu'il ^^^ V evitçr j cari

"les Efçyptîcns efiffettCxrai&rmé fufte > en <;ofl.

rtiiBiHtj clic eft fa fàrut » ^Qncqyes elle eftj

î^ib» Êpoiflèv il falioit aucojptralre, pour
^^'les fairc! tomber dans la penfée d'Abraham,

|

les faire;raifonner de la forte. C'eft une cho-,

^lê clKjJrmô &^iqouic , qu'un fr-sre époufe fa

ijprcyre ïœur ; celle-ci eft fy^ur > donc elle
|

.^iiîwpaslfafçmcric- -y. .^ ^:u. -js^in" dvrù. ^n^^.i ,

î^'iOn .'dira peut-être qu'A^aham & Sara

^int érràn^çers , les Egyptiens ne dévoient
pas Juge» ' d'eux par une Loy, quipouvoit
être parcieuliére à l'Egypte 5 mais plutôt

par celle du pays de ces Etrangers même,
Qu'ils ne pouvoient pas ignorer, puifqu'ils

étioint kufs voifîr s. Mais, ^e|a même favo.

tiic le fenîimcnt quej'ai iwaneê , car , ou Jesj

Egyptien! ctoient ignorais des Coutumes
|

ëtrangerefl> ^ par confequcm ils dévoient 1

Î'uger félon celles qui étojjcnt propres de|

eur Monarchie , ou ils n'ignoroient pas cel-i

les des Chaldcens 5 s'ils n'ignoroient pas celles
|

des Caldéeins » Abraham étoit également

,

où même plus expofé » car s'ils ne les igno-

roicnt pas , ils cuÀTcnt Tçû que ceux -ci cpou-

ibient leurs fœurs. 11 y a lieu de ^croire» du

tour que prit Abraham j que ies^Chaldcens

avoient quelque chofe de jiiigjulier que les

Egyptiens n'avoient pas , ôc même qu'ils m
/çavalenc pas , puifque le Roy fe plaignit i

iui.de ce qu'il 1 avoir iuduif en erreur , fjput



rengager dans an crinie àu/fî énorme que
l'ed ladukéres en lui difanc qu'elle école

fa fœur > d'où il ne pouvoit pas sVnipêchyec

d'inférer qu'elle n'étoit pas fa femme. En
effet, Abraliam avoit pris Tes méfureS) pour
que Pharaon tgnorâc que Sara fût Ton épou-
fe, II ne le trompa pourcanc point par un
menfonge > non plus qu'Abimélech » ches
ç|ui il lui arriva une pareille àvanture * cac
il dit nettement â celui-ci» que Sara ^toic

non- feulement fa femme > mais qu'elle étoic

au/ïï fa fœur , fille de fon père > mais non
pas de fa mère.
Cela me paroît prefque démontré par rap-

port aux Egyptiens, & il n*eft perfonnequi
n'en doive tirer une conféquence légitime »

qu'au moins en ce temps»là les Nlariages

dei frères de des fœurs , fur- tout d'un mêrae
iit , étoient défendus , & inouïs chez eux.
Mais les paroles d'Abraham à Abimelech

>

nous jettent dans un même embarras par rap«
port à la Théfe que* j'ai avancée ; car il /c
trouvera que dans la poftenté de Sem, le Ma*
riage étoit licite au premier degré , dans \m

ligne collatérale , au moins entrb les frères dC
les fœurs de difFérens lits.Les paroles d'Abra*
ham paroiflent fort pofitives au fujet de Sara.
« Au rede , dit-il > elle ell vraiment ma fœur,
» fille de mon perc , & non pas de. ma mère.
On doit naturellement inférer de cette ma-
nière de s'exprimer , que Tharé père d'A-
braham l'étoic audl de Sara ; mais que Tharc
avoir eu ces deux enfans de diver fes femmes.
N nraoins les Interprètes nient tous affrz

nnai .»ent que Sara fut propre fille deTha-
~é. En effet , truand Tharê prit dansfamaifoft
Loth Ton petit fils t> ^om le pcre étoit mocc«

Tomt II» L 'i
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14t Moeurs dis Sauvages
il |3>rit auffi Sara , laquelle cCl appéflée fa bru ^

6c -non pas fa fille *, & il femble que delà on
doive conclure qu'elle étoit coufîneoufœur
de Loch , puifqu'habitant auparavant enfem-
ble dans la maifon de Nachor , ils furent re-

çus après la mort des deux frères Aran & Na-
chor, to'js deux enfemble dans celle de Tha-
rc.: Pour expliquer donc les termes de TEcri-
ture Sainte , les Interprètes recourent à d'au-

tres exemples de la Sainte Ecriture , où ces

fermes de jfils & de fille > de frère &c de fœur

,

font évidemment équivoques y & pris en di-

vers fens, fclon rufaitedecetemps-là , dans

la poflcriié deSem. Cir fans nous écarter des

mêmes temps , Abraham * appelle Lorh fon

frcre, quoique manifeftement il ne fût que
ion neveu , fils de fon frère Nachor. Ifaac, t
chez Abimclcch Roi de'Gérare dans laPale-

flinc, où il lui rivale même inconvénient,
qtri y étoit arrivé auparavant à fon père , ap-

pelle Rcbecca fa fœur, quoiqu'elle ne fût que

fa niéce à la mode de Bretagne, étant fille de

Barhucl , fils de Nacjior, frère d'Abraham.

Jaïc cfl appelle fils de Manaflc f , bien qu'il

ncfûcqu un de fes petits fils. Lesju ifs confet-

vcrent les mêmes ufages jufqu'a la fin Dans
la Génération du Fils de Dieu , il d\ dit que

Jc^^am engendra O/îas ; cependant entre les

deux il manque trois générations, de manière

que Joram § n'étoit quele trifayeul d'OHas,

dont il paroït être appelle le pcre. Les courir s

du Sauveur , dans un degré afTez éloigné,

font appeliez fcs frères a, ce qui a donné lieu

â àcs hérétiques dt dire , que faint Joli ph

a'»'oit eu d'autres enfans, ou de quelque autre

• <Si». 14. V. 14. '\Gtn.t6. V 7. :"'

y l^mmtT, cAp, )i. V, 41. / Maik, i» v, 8.

aMirci («ff ). V. 51* f> ) ( i
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Epoufe * , oii de la famte Vierge même, Li '

régie générale des^ Juifs étoù de s'appellera-

frcres Se fo&urs, en quelque degré de patenté- '

qu'ils faffcnt dans les lignes' collatérales,:'^

lorfqu'ils pouvoient remonter des dcuxcôte*: ^!

jurqu'à iafoiiche. «'

La conje(^lure donc des Interprètes elt, que
Sara éto4t fiJle^-Aran , & la même qui eft --

nommée lefcna, laquelle étant niéee d'Abra-; -

ham , pouvoir 1 epoufcr > de la même manié-: -

rcquc Melcha , autre fille d'Atan y Bc ùssut de. -

Jefcha , époufa Nachor ftere d'Abraham ^&t
Abraham pouvoir Tappeller fa fœutjdelai
même manière qu'il appelloît Loth Ion frère»; ^

quoiqu'il ne fut que fon neveu. Sara pouvoic '-

aufli fort bien être fille de Nachor yfûeur detr:

[Loth , & époufe d'Abraham. ;
vv-^- - ri:

Dîlns les coûtumes des Iroquois » nous trou-» /

vons des manières de parenté un peu difFé-;

rentes à la vérité de celles des Hébreux& de»
JChaldéens , maïs qui conviennent avec elles ;

len ce point , qu'elles peuvent fonder des:
[équivoques dans les termes , & fervir par cet

endroit- là même, pour corriger les idées que
\

nous portent à Te fprit ces 'mêmes termes» /

[quand nous les trouvons dans les Hifloriens »'

'

[parce que nous ignorons, & que ces Auteurs •

Ignoroient eux-mêmes comm^Tious , les fens^

[diifércns qu'ils avoieni chez ks peuples t
fdontNtls ont parlé. •

.»^''; .,./•:;
Pour rendre ceci fcnfible par l'application

,

il faut Cç^voir que parmi les Iroquois, & par-
mi les Murons , tous les enfans d'une Cabantf

'

regardent comme leurs mères , toutes les ^

* Hîlvidîui ÔC les Ant'dîcomarUmtei ht Sénateur; 4' >

qui étant Arriens , n'ant la Divinité de Jefus-Chrid, nioienl «

.lulfi la Virginité dtf ù fainte Mete , & defqutls f*im J-rônc
«^ di(i Hmmji trrtnt in [uttikus , fui méun in p^rt i

-

L z
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1^44* MoEUM DES Sauvages
fojufs de leurs ineres>dc comme leurs oncles,

C^us les frères de leurs mères ; par là même
ffkilbci, ils donnent le nçinde Peres àtous les

mttç^s de leurs percs y Se de cante^i â toutes les

f<sur$de leurs percs. Tous les enfans du tôtè

de la mcre & de Tes focurs , du père & de Tes

iFrères , fe rcfçardent entr'eux également com-
me frères 6c fœurs \ mais par rapport aux en-

fans de leurs oncles 6c.de leurs tantes i^ c'elt-

à-dire, des frères de leurs iherçs , 6c des

fours de leurs pères » ils ne les traitent que
fur le pied de confins , quoiqu'ils foient clans

le même degré de parenté , que ceux qu'ils

segardent comme leurs frères Se leurs fœurs.

Dans la troifîéme génération cela change
j

ks grands oncles 6c les grandes tantes rede-

viennent grands- pères 6c gj:andes-merçs des

enhns, de' ceux qu'ils appelloient neveiA &
nièces. Cela fe continue toujours amfî ttaid'

rendant » félon la même régie.

De cette façon il efi facile de concevoir,

comment les Chaldcens Ôc leç Rois Parthes

pouvoient époufer leurs mères , c'eft- à- dire,

des tantes fouvent moins âgées que leurs ne-

Veci^>aulieu que fi c'eût été une néceiïirç^

rque les liois Parthes devlniTentles époux de

ieur propre mcre » c'eût été une nécejflité quç

Ja même perfonne eût été la merc 3c répoufc

de tous les ivois Parthes > ce qui elt contre le

,fe>on fens. Il ell facile de concevoir comment
ies Egyptiens 6c quelques autres peuples pou-

voicnt épcufer leurs iœurs , c'eft- à- dire , des

^ou(h)«s germaines > ou bien, même des pa^

JÏences dans un degré encore plus éloigné.

je ne nie point qu'il n'y ait quelques exem-

ples par lefquels on pourra proiiver, que des

Jprinccs ft foût licentie* jusqu'à époufer icurs

propres foeurs^ &t que cet exemple n'ait piî

. 4 '-

:
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àutorifer dançla fuite un ufage.Tels font4*ëi

xemple dcCamby/c fils de Cyrus, cduidë
celftQloméé qui ëpoufa Arfihoé , 6ccd\fsiM
ce PioloiBcc,<^ui fut ie dernier Roi d'Egyp-
te. Mais la p^flion de ces Princes , & i abus
quifuivit la liberté qu'ils s-étoicnt donnée >

portent nianifeilement le caraétére de la cor-
ruption,6c de là nouveauté.C'cil ce qu'Hcto^
dote* nous fait cônnoître évidenfiment , eft

rapportant le fait de Ciambyré j'^àt ildit eh
hieme temps qu'avant lui les Perfes n'épout
ibieni point leurs fœurs , ôc que l'amourdc
ce Prince avoir quelque chofe de fî nouveau ,

que ne pouvant rautorifer par aucun ufage, il

voulut au moins être autorifé par une décî^
^pn des Mages , qui étoient les arBkrci:dc là

Rélijîipn. H les aflemblà donc, Se les' confultâi

iûr (oit àeflein , les chargeant d^examiner là

chofe avec maturité. Les Mages quifentoicrtc

bien que c'étok un piège que leur teiidoit dt
Monarque> lequel à Timpiété |oignoit encore
toutes les cruaurcz d'un règne tyrannique, êc
voyant bien qu'ils ctoicnt perdus ,' s'il s déci*-

doicnt contre rincUjiationdeleiii''SbuvcraiTif,

repondirent qu*4 la véHtc ils ne trouvoient
point de tpi, qui perrilït le mariage d*un
frcre avec fa fœur j mais qu'il y en avoir une
autre , en vertu de laquelle le Roi étoit le

maître de faire tout ce que bon lui fembloit.
Le Prince à qui cela fuffifoit , fut content de
cette réponfr , & les Mages furent tirez d'in-
trigue par leur lâcheté. '

On trouve ^gaiement dans toute TAmérique
la Polygamie Se laMonogamie.La Polygamie
paroïc beaucoup plus ctcnducdans la Mértjio^
nale , que dans la Septentrionale, oti elle n 'eft

guéres pccmife qtie parmi quelqucsNations de

- L s
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1t4^ MOETTRS DI5 SaUVAGET,
la Langue Algonqutne. Les Narions Haro»,
nés ft: Iroquoifcs" font adftraintes à une feule

îpoufe 5 & ce qui paroîtra plus Singulier, c'cft

<;ue par une fuite de la Gynccocratie , la Po-
lygamie , qui n'eft pas pcrmife aux hommes,
]*cft pourtant aux icramcs chez Icsïroquois

Tfbnnontouans où il en eft , lesquelles ont

deux maris , qu'on regarde comme légi-

times. •- ''"": •::^^ *

r La Polygamie chez lès Nations qui fe la

permettent , cft bornée à un petit îiombre de

femmes>comme de deux ou de trois, fi Ton en

,cxceptc les Chefs , qui prétendent avoir flus

àc privilège que les autres. Mais où la plura-

lité cttaurorilée , parmi toutes ces femmes,
,il y a toujours une principale Epoufe> dont

kïïiariageeftplusfoIemneK Les Algonqujas
diftinguent fort celle qu'ils appellct^t de ren-

trée de la Cabane , où clï la place d*honneiir,|

d'avec celles du milieu. Celles ci font conj.

me les fervantes de la première , Ôc leurs en-

•fans font cenfcz comme bâtards & roturiers

,

en comparaifbn de ceux qui font nez de cetrc

,premiéreEpoufe légitirne. Parmi lesCaraï*

pes il y en a auifi une qOi a la précminencc,&
.c*e{l celle qui leur cR acquife par un droit dcl

nai (Tance que je vas expliquer , ou bien celle

qu'ils ont époufée avec toutes les folemnitcz

^«^lesformahtcz requifes.Il« en ont aufîi qu'on!

•j>eu,t regarder comme des Concubines ; relies

ibnt les efclaves qu'ils ont prifes en guerre,

QiielqueFois ils époufent ces efclaves, mais

-«Jieuconfervent toitjoLn:s les marques de leur|

cfclavagCjC'cft-à-dircqu'clles ne peuvent ja-

«uis porter les brodequins , ni les chevenxl

de la longueur de ceux des autres femmes,)
iqui je^iiiflent du droit de leur liberté.

Ces, femmes habitent fouvent cnfcmble
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fbus le mêiTie tok chez l<s Nations Algpn-
quines , Ocelles font aflez bon mcnage. Mais
chez les Caraïbes, ou bien elles habitent ^n
di/Féren: Villages, ou C elles font du même
Village, les maris leur font des cafés fépa-^

fées , dans lefqgelles cUeS vivent avec leurs

enfans.

Il n'étoit permis npllc part dans toute TA-
naérique , de contracter au premier degré
dans la ligne directe , ou dans la collatérale »

excepté aux Incas légitimes héritiers du Trô-
ne , le Souverain leul époufant fa propre
fœur i la vanité de ces Princes qui fe regar-

doient comme la Divinité même , les ayant
obligez de porrer cette Loi , dont ils avoient

exclu tout le relie de leur propre famille ^

^fin quek race du Soleil fut toujours plus pu-
re dans le fang du Monarque, étant formé de
celui du frère ôc de la fœur. Llnca Garci-
laflb* prétend que cette Loiétoit au(îl an-
cienne que la Monarchie,& qu'elle avoit été

ponce par Manco Capac le Fondateur de cet

Empire. Mais Acofta f me paroît plus croya-

ble, en Tattcibuant à l'un defes derniers Rois,
lequel attira par-là la maicdit^ion de Dieu
fur fa famille Se fur fes Etants , qui devinrent
la vidlime & la proyc de Tinvalion des Ef-
pagnols.
Chez les Amériquains Méridionaux, fclon

ce qu'en a écrit Thévet f » l'oncle maternel a
un droit légitime fur la fille de fa fœur j il la

levé de terre au moment de fa naifïiince , èc
la regarde dés -lots comme fon Epoufe futu-

re. Le père de cet enfant efl délivré dés ce
nioaieat d*une partie de ,Ja fervitude qu'il

L 4 ) •"'

> GxniUjfo , Commmt. Rtâles t Lib, 4. cap. y, ; -*
, ^

^,

•J-
Acoflct , Hi/f. Moral. Lib. 4. cap. 18

.

•; -^

5 Thtvet , Cofmog. Vmé» Lh, xxi* d 10v f, j jv*
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devoît ààx |)arens*dc fa femme, Çc â fa fçm-
mé mêmcr, & b'dl le futur Ef^oiix de fàhik
^«ien ctt: chargé. * tes autres Aineurs éifcm
Déânmoim qiie ce droit de^ Caraïbes regarde
les coDiins (>ar rapport à /eurs cptiÂnes ger-
maines du côté de la tn ère , jefquelles font

kars Epoufes nées. Je ne fçais s'ils ne Iciit

donnent potTiit lie nom de fceùrs > ainfi que
plusieurs autres peuples , chez qui leç termes
de Germain 6r deGermaine paroi/Tent avoir

la fnême ftgniAcation qu'ils onrdahs h X^*
tin. En ce ca$ , on poiirroit dire que k& Ca-
raïbes épouient leurs propres /œurs > quoi-

que ces fœurs prérendues ne ibient qu'au
^cond degré de la ligné collatérale. •

'Qael que foit ce dr<>it des Cara^Bes flir

leurs couiines , ils ne ks prennétît dans ià

fuite pour Epoufes qii'avec l'àgrémcrit dés
parens> ôCavcc ks formalitetrequifts; &
l'obligation de s*époufer n'eft point tçlle que
ces filles né puiflcnt s'en di({>enfer. Mais or-

dinairement les filles qui portent dés obfla.

cks â l'accompliflement de ces Mariages , en

perdent toute leur réputation >& tons les

agtémens qu'elles pouvoienr attendre dans

Iciir fiamiHe.*^ ^'--^ ' -*-' V'}--'^ V ^- - '^^-'^p'': -'

Les Iroquois n'ayant pas t'obîigation de ïc

marier dans leur parenté , comme le$ Caraï-

bes ou comme les Hébreux , font encore plus

fccupuleuy fur les de^és prohibés dé con-

/angu*'Mté que ne rétoientcéùx-ci , au ijioins

avant lé femsque Moîféks eôr réfllràirits da-

vantagc par les Loix quV k:i:r impôife darts

le Lévitiquei ,--'j ?n.}\J yjiJ»riy*'"'-).i

Les liaifons du fang forftfî fortes dart s h
Cabane de la inére» â qui ks enfans font

cen(cz appartenir de plus prés , qu'ils ne

y,. A
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cuvent ga^re^'jétaWir <kn« cetfc Obanci
mp|n$ qu'ils i?e ipipnc da^^jun dégrçit éJoi^
gné qu'il n'v ait plus d^ttcrç parcDtc » qu|(
celle d'çcre de, h^èsnf; Tribu. La bienfcancé
nV pcrtnct p» ^n^mç k mariage avec les

efclavcs entés, jdans cette Cabaoe >car ^ cotn«^

ipcçnjeur dqnnantla vie > on leur fait re4
JéVç;r je nom ()e que^q^'ufi de cette famille^
il$ ènt^nti <i^s tqu$ les^ droits de i'adopcioni^

Sf reprerc«j;eif\tj:eux ou çfclles qq'iU rcilurci-f

,

tcnt> comme fi c*étoicntçm-iBçnKs enjperf*;

fonne. Je me /puviens qu'un de nos M W'""*^i.

naires ayant propofé le mariage d'une eUtn^î,

ve avec quelqu'un de la Cabane où elle aVoic*
été donnée , les Sauvages en rejetterent Ua^

proportion avec hptrput j il iallut qMe:)Jf

^imonnaîrê l^iif- £t entendre caiifon poun
leV^rle fcand^ltr,^ s'excufât Air ce qu'il n'a4
voit p^s fïtii ati€n|iop aux Juoix 4e: TAdop^i

' L'Athonni, ou la Cabane du perc étanç

.

comme étrangère à f&s enfans » lesliaifon».

<}u fang n'y font pas /i étroices. Si le père,,

avoir des enfanfd'^fî autre lit y ceux de çit;

]it feroiept encôrç plus éloigne^ des ei^fanSv^

du premier , la Cabane de ceu^- ci étant en^F
core plus étrangère à ceux du iecond que
celle du pcre dont ils £bnr nez les ^ns d: les

autres > a moins que les enfans de ces deux
hcsdMFéréns ne furent de Ij» mêmç. famille^

<

je ne ^ii^ pas aflc* exactement Jipformé juf^

gués ou ù?<éten4<Ç*ï^ les degrés de^Qi>rangui- ..

n|t^^ipri^Sièji?îK,«|anftetls cabanesv Au/q*w?lle»,

ils ne tiennent aue par des alhan(3es v inï(i%(!

je fuisa/Hkip quils reffcitent les liens d0
fang , quelque part où.' î's fe . trouvejrt , au; y,

prcfrùeri^dçgré de la ligne dire^e ou çollaté^o

raie. Je crois mpi:^ qu'ils iie^opifi^em:

''w^
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(Hio Moeurs D£S Sauvages
point avec ceux du fécond , &: s'ils Ce per-

Bîertcnt quelque chofc de plus de ce côté- là,

•c'cd fur le principe que j ai déjà die, qu'ils

c'y croient point voir une parenté aum é<

irpite, que dans la Cabane de leur mère.
Ils ne font point tant d'attention aux de>

grcx d'sffinité. Les Algonquins, dont quel-

aucs-uns ne fe font pas une difiicuhé de k
Polygamie , cpoufent fans fà^on pluficurs

/ceurs , & quand l'une e(l enceinte , ils ha-

bitent fucceffivement avec les autres, la ré-

gie générale de tous les Sauvages étant de ne

point habiter avec leurs femmes dés qu'elles

Je font déclarées enceintes. Pour les Iro-

quois , les Hurons & ks autres , chez qui la

polygamie n'eft pas ufitce , après la mon de

kur première femme , ils en époufent volon-

tiers la fœur , Se ceux de laC^'^ane de la dé-

funte ne manquent pas de propofer cette

nouvelle alliance au mari , s'ils ont été con-

sens d e lui dans le premier mariage. On peut

dire la n>ême chofe d'une veuve par rapport

auxdeux frères > mais fans l'obligation qu'a-

Yoicnt les Hébreux d'époufer la veuve de leur

aîné décédé iâns enfans. Le pa/Tage que j'ai

citéde Phiion Juif, poiirroit peut être s'en-

tendre des degrei d'aflKnitc, & non pas de

confangumiic. Amfi il aura été permis chez

ks l^acédémonicns , par les Loix de Lycur-

gue , non point au frère d'époufer fes fceurs

utérines , mais à un étranger d'époufer /uc-

ccfllvement les deux foeurs» quoi-quences
d'une mêm*e merc 5 ce que Solon plus rigide,

avoir défendu , ne permettant que le Maria-

ge avec les fceurs iflucs d'un même pcie. On
peut expliquer , félon ces différentes maniè-

res de prendre les termes de frère &c de fœufj

ce ^e les Auteurs difent des ufages àcs Cré«
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tois , des Cariens , des Parthcs , &c» * h. .4

1

Outre les Caraïbes qui naifïent mariez,
pour ainfi parler , en vertu de la defllnation
établie par la Loi , & par le droit que les

coufîns ont fur leurs cou/înes germaines ,'il

y a encore plufîcurs autres Nations , où les

parcns des Epoux futurs prennent âçs enga-
gemens pour leurs enfans dés leur plus ten«
dre enfance , Se dés-lors ces Epoux contra^
étentune fervitude réelle , à Tégardde la Ca-
bane de leurs Epoufes > comme s'ils étoient
effectivement mariez : fervitude par laquelle

ils fcmblent acheter le droit ou l'honneur de
leur alliance > comme % Jacob acheta la âen-
ne en fervant Laban fon beau- père , fept ans
pour Lia , & fept ans pour Rachel. Cela n'a-

vance pourtant point le tcms où le Mariage
doit fe contrarier en eflPet , le tems oùràï
doit faire les propositions daqs les formes &t
manifefter par des prefcns, qu'on ratifie ce
qucleS'Loix ont prefcrirjou ce que les pa-
rens ont déterminé par les engagemcns qu'ils

ont pris. On ne p'^nfc point au refte à faire

ces propofîtions que IcsContradtans ne foient

d'un âge formé > qu'ils n'aycnt pafTé le cours
de ces Initianons dont i'ai parlé , pour les

filks 3^ pour leygarçons adultes i & il efl ra-

re parmi les Amériquains Méridionaux ,

qu'un jeune homme cfe parier d'établifïc-

mem , ou qu'on ofe en parler pour lui > s'il

ne s'cft fait dé/a quelque répuration , s'il n'a

fait un ou deux prifcnniers >ou tué quelque
ennemi de la patrie. . , ;r^v v„ ,

Indépendcmment de ce droit, ou de ces
engagemens pri5 de fi bonne heure , leiquci»

ne font pas une Loi univcrfcile & fans ex-
cq>tion , on peut itifurer néanmoins gétséts^

•• .<«

m
' «|:fX'

;î 'ri*'

.1 I,' ''I.L

•-,1 H
••'.'•«il

m



IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

V

/

A

O

i/.l

%1

1.0 [fri- IIM

II

11.25

us

1.4

— 6"

M
2.2

iU BOA 11111^=

12.0

1=

1.6

Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503





afi^ M o 1 tr* S ^t« ^%v^â g e«

vâitfiâté^lb cpitiraiiiie, ofi^ièvYokêcre toù*-

iouts prcâfé de marier une lîHe d'affex bonne
nefore ^ parce que outre qiietes femme!» iok^
tiennent les £9iniilles> leiquelles ne Te fom*
ûctit que par le nombre des enfans, la O4-
b^ )ede la femme y profite encore piar le

droit que rEpdUfe aequiert Atf1a cha& de
fon mari \ an ne dc^t point ft hâtera» cou-
ttzitt de mfarier les jieuncs gens 1 parce qu'à-

'

vantqu'ilsfoient établis »: toute leur chafllè»

tout le fruic de leur in^uftrie de de leurs tra«

va!ux , appartenant de droit à leur Cabane >'

ceux de éetteCabane ne peuvent que pecdte
a leur etâWï^etmnt , par les nouvelles©bh-
gàttdi<i9 qu'ails côntraâeni: enveîsune Ë^ôufe^
de des énfans , qu'il eft de leur honneur ite^

bien entretenir. £t quoi-que ta Cabane àci
FEpoufe contrarie auflfî quelques obligation»'

à l^ègard de celle du mari > les.avantages n'en ^

peuvent (/as entrer en compcfnûtion de ceux >

que îé jeunehomme y appertoitavaDrque/
d'être marié. C-ett-li du moins^ ce que j^
crois avoir remarqué f^mi leMiiro^ioh; i

'Cependant comme d ifiïM>it contre la 'bienk

féance d'agir par cet efptit d'mtcrôt ; 6c'de te-

JâilTet paroicre \ ils fçavenc ii bienftcondui-
re par unrefpréi humain admirable:^ que les

ieùnesgensne peuvent ib pliincfoe dè-^oeux

de leur C^bàné » qui nettianquent pa»de lesii

fpllidtet de V^tablir>^ de jic^er dés propi»^

étions qui piii(f^ht)eurêfiea^eables.^€efix>
de la Cabar^e ont auiB i (t }biter^#<5 ioimes)

|^etis> qui n^étant potnrprt0è% deito^fiiacier

,

où par compiaiilince $ t>u pat d^a^utiKis monis)
qu^iis ne disent paSitoftjontrd m coi^femcnc

.•••.

"%.
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aux prQponril>ns qu'on leur Uix^i^*à^t,:t
avoir long tcms monirc leur indiÉèrçac^aî^^i
Les cnfaos appattciwnri 1<| w^iar^ * <fe I^ip

Sauv^ffes paroiflTant tous 4gaMX. ilMyV!^i^;n^i
ccCemble ^lêcrç égaiemeDC indiiFérem de $*4^ ';

tablir pac tout i fai^aucre régie que i*inct^f
nation', ^.^ n.f.t,^;i.-..^ • .-rt>bn!?i ^'^* • : '^:

I( y a cepeik^Qt^armi mx trois Ordres
diitingués > â quoi ils ne hifftnt- pas de faire

quelqiie attention. Le premier eii celui des'!

Uffndù9Mn$ > c'cfl^à-dire, des famUles nobles f.

le &CQndeft dés vi^*p(^«iKib4 j ou des gen$|ia ^

commun ;& le troi^éme e(i ceïuide&£ii»4i-:

koitt ^c'çiï'i'àitCy desercla>^esà qui Ton »
donné k vie^oa :(|ui font nez de ces efcla-

ves ) ils tâchent autant qu'ils peuvent, fie.

s'alber bien ^rles Sauvages Méridionaux âcr

les Algonquins> ibns> tr^s^fcriipuleux Âir cq^
amclc; mais ks Iroqtiois paacnt aifémcnf
fur cette délicateâb pour cherchcrdes avan- i

tages pte réels rioh dans la Cabane où Us
prennent alliance:, fottdans la peribnne de
r£paux ^^Vhçosxf^^ Il y a des CaJbanes
qupn redoute«pUrçe qu'elles fpm-peu nom-;
meufçs ^ i6&,|nw.icaiir&9ufi>€ pauvres^ peu
confidérées»^ H d'autres on U, ^trouve der
alptits difficiles à vivre , dont <>n évite avçc
ibtn> le<ïommeror« Pour ce quieil <ies quali-

tés perlonncHesdes Epoux , on cherche dans
Ufi-ieu^ homme qu'il fbit brave , bon guer*>

lier de boachaiP&ur^ dans une fille , qu'elle

ibit d'une:bonne réputation, laborieuie, ^
à\a^ oaraÂcrcd'eipri: docile. On fc trompe
dsH» de ch0t« comms dans tout le rede. Il e(i;

peu demaris &n$ di'fàars; une bonne femme
cft unmeabie prefqueauâîracc-ea Amirt* *

qtic qu'en Europe ; mais on fait ce qu'on»

-

peut» de on fâche de ne point s'y méprca*

/
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tS4 Moeurs 9&s Sauvages
Ce font les Matrones d'une Cabane qui

font chargées , ainfi que je l'ai du ailleurs,

du foin de marier les garçons 6c les Hllcs qui

y fbnc U leur feroic honceux de faire aucune
avance pour marier une fille » Ôc elles doi-

vent attendre pour leur honneur > 6c pour
celui delà fille même, qu'on la recherche,
& qu'on la délire > mair^uand il fc trouve
des filles qui- attendent un peu plus que de
raifon , les Matrones ne manquent pas de
s'intriguer pouf tenter fous main tous les

partis q ai leur couviennenc. Par rapport aux
garçons» comme il eflde la})ienfêance qu'ils

faiTent les premières d6narches auprès des
parens de la iiUe qu'on leur delhne , on fait

ouvertement les premiers pas en leur nom»
fans (qu'ils y paroi0eni^ &c qu'ils fafTent de
leur coté la moindre démonfhatipn.
La raodcltie des jeunes filles , ù qui il feroit

honteux de faire paroitrede l'empreflement
pour le Mariage Vou de cémoigner de l'in^

clination pour un jeune homme » plutôt que
pour un aurre , & d'autre part rindiffeience
réelle ou afFediéedes jeunes gens^ jointei
une extrême complaifance pour les volontés
de leurs parens, autorife beaufioup ceux*ci à
ne confutter que leur inclination propre ,ou
Î>our le moins à la fuivce. Mais ceux 6c cel-

és qui ont de l'efprîr, fans manquer à la dé-
férence qu'ils doivem à itur parenté , ne
manquent pas d^nduftrie pour fuggéctr les

perfonnes qui leur plairoiem , fans parohre

y toucher , m de prétextes honnêtes pour
éluder celles qui ne font pas à leur gré^ Cela
efï rare néanmoins , iSc la blCtparc font les vi-

éiimes de leur complaifance aveugle pour
kurs parens* i ^k

. Lçs Mauoncs aytnc déxcf^DÂné le choix
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d'une Epoufe , & l'ayant fait agréer au jeune
homme intércfle; elles vont en faire la propo-
fnion aux parentes de fa fille. Celles-ci tien*

oent leur confeil à parc de la même manière i

& fi la propofitioh plaît afjrçs avoir obtenu
le confentement de la future Epoufe , elles

rendent bien- tôt une rcponfe poftuve^ Ôc cel-

le qu'on peut la dcfirer.

CérimMits du Mariage^

Le Mariage n'eft pas plutôt rèfolu , que
les parentes de l'Epèux tnvoyent uapréfent
dans la Cabane de TEpoufe. te préfent con-
fifte en des colliers de porcelaine, des pellete-

ries, quelques couvertures de fourrure,

&

d'autKS meubles d'ufage , qui vont aux pa-
ïens de la fille , à laquelle on ne demande
point de dot i mais feulement qu'elle veuille

accepter TEpoux qu*on Im offre. Ces forcés

de préfens ne (c font pa$ feulement une fbis>

il s en fait une efpéce d'alternative encre les

deux Cabanes des "futurs Epoux , laquelle

a (es Lpix prefcrites par la comume ; mais >

dés que les préfens font acceptés , le Maria-
ge «ft' cen fc condu , & le Contrat paffé, ^

Chez Quelques Nations., dit-on > ks pa-

rens de rËpoufe la conduifeni: tous enfemble
clvî» fofv Epoux. Mais chez les Iroqiioisv

l'Epoufe ne deyanrpdrtiT quitter fa Cabane >

elle y attend fôn Epoux, liequel s'y rend à
l'entrée delà nuic^ accompagné auffî de toute

fe parenté. A peine y cft-ii entré , qu'on le

fait a(!êpir fur la naiie ,'vis-â-vis le feu , alors

la nouvelle Epoufe apporte devant luiun plac

de fagsmûi lOU de bouiilk debkd d'inde»

#& s'a^ed à fcs côtés , non- feuleiiycnt fans

lui tien dire » mais même lui cournàoc luipeu'.
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Je 49Siepveloppée diansfa couverture» par pu^
dçu|4<^ par modcitieXe mari mange de ce qui
Ii]\cl| preiênté,ce qu'il juge à pi;6po5,j8cpouc

rof;duiaire ^ peu de cemps après » ii fete-«
tirç^ C*eft en cela que confiée topte lacéré»
teQnic..

j
•

* n ne parolt rien » ce (irmblé > de plus fitn-

pte y mais je puis dire que tout ceci eft conK
me; facramcncelr^ l'oie ainfiQi'expnmeiL, èç
q^*ilh'y avoir rien de plus iaçré parmi les

. Anciens» Noi^s pouvons en juger partiouc ce
qu^onr écrie les Auteurs de L'uiage des Grecs.
oC des Romains, Ceux-ci jaloux des coûcu«
s^esde leurs. Ancêtres > quoiqu'ils eu/Tent a«

iâCué pluijeurs cérémonies à la iblemniré des
Noces, avoient cependant retenu celles outils

,

avoiôit repîcs de 1% première jimiquliç 5 ôç
celles- là écojent regardées çonyme les plu^

^

faintes , & les plus eflRrptielles» r . ,
, >

t l-cs Auteurs ,* qui ont traité <ïés Coutû-^
mes des Romains ^ont diflinguè trois forces

de manières de contraâer le Mariage: la

Cvempthn ^ la CênfârréêtiM ^ èÇ l*ufâge , 0a la

Cohâkifâtiê», De ces troîs manières > les fieuit

t iiuiii». XiK 4. dil». éià. iilr. ili é. tifif* tl«#. iW
vu» i» t. 45««iy«

«AnMiki/, III. é^, Mêvtrf. Ctmti ii Kuptiis pê^mmi
fxotts »in<|iiit Dii Immoc > atone in coniugalia fttden ye-
«hiM cowlfciooihiit anile ^isHkM. Ufu .^b , H coto^nio-
IK Mokli» Mut Saci 4mnu cooducunt*

§is imitêmibut undû. Quj4 ait 9m$i^, «d tDtiqvum.HupA
Itaraiaptitinec cjuim , quo fit marttjs oCuxpr invîcein emt*
Imm> ficttc hal|ittus in iur«. Trib|utnin|i i|Ui4ifv»puiifVf*

tfres nupustMzhxnu Ufu i fi ««rbi ^Mia> Ôi^US' i^nf^P :A0Q
cuoB vira ,' lîoet fine lecibui i faiffol i farre i j^m |((t Pr^i»
ficcrn maximum 9i Oialvin fljini ntm t pér (TruAu ||f maU<n
falflm coniungebaAbir rUadii confariearto a|p^llj^.Dif.| tg.
qtnbus NupiÀipacrimî A( imcfiml n^fceb^oiur tcofi^j^n/s^

.
-»-\



prémiété^i qui étoîénr. de les pliis foî^iitr-^;

ntUes ,& les(^his àtitorifi^ , fc trouvent datte î
ce quefc viens d* dite de ittôsSauvas,' Vv^"
/âge , & là Cohaftiîâafon étoit pïxixoa btic ^F-

Setedf concubinage, iehiblâbiei celui dès
'

auvages , quand ils prennent unefemme de
campée 9 qu'un marjb^e lécirinie. £n effet»

ce$ ibrtes dé tàsriageâ n'eçoreht autorifésr

c|u'aprés un tertatn tetnçs marque par le«

Loix i cardeux ou trois héutès même avant -

l'an nEvohii s- il en dfeniok fa|itai|îe aux ma^
ris «ils pouvoicnt chaHetcesèpcmies préten-
dues , comme des concubinesV fans qu'elles

puiTent avoir a<5l:ton«n juftice contre eux. ^
•

Le prcfèntque fait TËpoux dansla Cabanç '

dé Ton £bou/ei eft une vifayç GolJmption /'.

pat latjtielîe il àcftette en qadqùc ibrtc Fali.

liànce de cette Gàb^, îiy a tetfSedifFiéreh**
*

ce , que ç'eft ici ié msuîi qui fait 1c préfcnt^ '

au lieu que chez les Ronâàins, f * c'ëtoic

rEpoufe qui leiEt!ibit> de qui donnoit troiar
^

fols marqués » comme un lymbole de cette
'

Cdcm{)t4on. La caufe de cette dîfFérencc ^
-^

c'ë(t1|ué ehéi nos Saîtvaftcs les^ifemines font ^

mglirç^QS>^ nCiioEteiit pohini; dçcbc^ |

au lieu que chez les Romains elles ;..;pafl0tent ^

dans là maifbn» 6e dkns là juitir^ii^ion de
^

leurif Epoui , de forte qu'elles éitpicnt q|>li^ j.

gées d'acheter d'eux le droit d'être nicrcs de
famitlc* Ce n'eft pas que chez les Sauvages é

les ttiâris tl'acquiercnt au(ïî Un droit légitime

*-^/

DùU'HidlàtÊ^ Vtabènttt Merl lege HooMnlaitei très ai
iat)dini'v0AiefiCts istf (oWtis ait Atque ùnuia qvemift

miêà cshelcni caOK^uana eoAéndt Câuii noatitp àttt, «liuia

awnà \m 9ç4t cralwrenc i^loto Lartun fiamiliarlnia poacxe «

felm IfAatrti
~

\ 1 ^
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dur leurs Epoufes > mais un droit» qui a k$
bornes plus ou moins étendues > félon les dif-

icrcns ufages des Nations.
Dans To^rc que fait FEpoufe du plat de

S0gAmiii qu'elle préfente à fon mari , iè trou-

ve la manière de contracter par la Confarréa-
tion. f Pline nous dit , qu'il n'y avoit rien de
pl^sfaoré dans les chofes ,qoi etoient du ref-

Ibrt de la Religion*» que les lions qu'on for-

moit par la Gonfarréation \ & que c'étoit

pour cette raifon., quel^s r'^velles mariées
faifoient porter le famum devant elles > en
allant chez leurs £poux *. â.«is ^ infitcth nibil

ftligiûfiiês tvnfarrtMMnis vincutâ troi , n^véqut

nfipt4 farreum pMfêrrzbânt.Les Auteurs qui ont
écrit fur les Mqeurs des Amcriquains , n'ont

point fait d'atcemion à la Gynëcocratie éta-

blie parmi ces Peuples > U cit certain aulTi

qu'elle n^a pas des droits éjgalcmem forts

par- tout imais « comme la vairiété qu'il peut

y avoir fur ce point , eit difiicile à démêler »

cela a caufè un peu de confufion dans'les Au-
;eufs des Rektions » qui ont conçu les cho-
fcs » félon les idées& ksufagesde l'Europe

,

par rapport au Mariage comme d tout le refic-,

mats loit que ks époiufes pafTcnt dans la Ca-
bane>de leuts maris, ce qui n'efl pas commun :

A}it que les époux pafTent dans celles de leurs

femmes , ce^nt toujou rs les nouvelles épou-
fcs » qui prérentent j ou font porter Je plat de
ûgamiré nuptiale.» comme une marque de
l'obligation qu'elles ont , de faire les provi-

jfîonsde leurs maris ^ d^de leujr préparer à

Siiangçr. , .
v

, La Cocmptibn & la Gonfarréation n'é-

toient d'abord que deux cérémonies differen»

ces» mais néceinires » d^une ];ueme |dlian$;e.
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Ce né furque dans la fuite des temps > qu'oo
ft contenta deconuaéter par l'une ^ ou par
Tautrc. f Tacite nous dit, que de fon temps
là Confarréation , ou n'étoit plus en ufagç ,

ou n'itoit pratiquée que par peu deperfcn-
nés, f Boëce * affure , qu'elle n'étoit que
pour les Tculs Pontifes v nwis , ou cet Ao-
teur fe feroit crdmpé , ou Tes patoks {oufEttpt

quelque autre explication.
. j h /^ ^

Les Ancien$^ né nous donnent pas aïïb? de
Jumiéres pour difcecnet entre les plantes fr^-

iTientacées , qu'elle efl celle à qui lis don-
noient le nom dt Ftr'y §( j'aurai lieu d'en par-

.

1er en traitant de la noutriturc des Sauvages.)
Mais les Romains fê fervoient du Far dans les

fàcrifices> dedans les aâ ions de Ktligiony
parce que leurs Aneêires a'avoient pxÀ-nt Jtii

d'autre nourriture , pendant les troiis cens
premières années après la fondation de Ro-
me , & que chez les Nations on s'ètoit tou-
jours fcrvi , de temps immémorial , de ce qui
€toit le fondement de la nourriture commu-
ne , pour ferrer les liens de rhofpitaliié i do
i*amitiè, 6c du mariage. Les Grecs , au lieu

de Far , fe fervoient de Torge , par cette

même raifon , que l'orge avoit toujours été

leur nourriture ordinaire , * * félon le témoi-
gnage qu*en rend Detïys d'Haï ycarnaffe , ea
parlant de la folemnité des Noces, y < .;

: Les Hébreux & les Brachmaties dè§ Indes

contrai^dient auflî par la Confarréation.

i ?

5 Boëti in i. Topic, Ciaron,
'^ Rxvardusad kg. xti. TabuT. cip. :i.Boccium dicentem

quod conf«rre«tio folis Ponttficibvs coavenieb4Cf ûcexpUcic »

ftr folos Ponttfices ptra^ibawr.

/Plin, Lib^ iS.Mp. 7. il
'»» Dj/mf. HaIjic. fié, *.|». -?f, ^^^ y , ^ ^^ >^ ^^^^^^

. :U

Si!"
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Les premiers répanâolenc â trois diverses re«

|Kifes de l'orge fur la tête des nouveaux ma-
fiés > en difanc > trâilfn& multiplit^ > £c c'eit là

encore i'ufagede leur Synagogue , dit Seldé-
nus» ^ Les Brachmanes font cette cérémonie
par afperiion avec du ris. % Lf Fûraum des
Romains , étoit un tourteau compofé de
far , d'huile & de miel , ainfi que.Ie rappor*
te Feftus. § Athénée dit , '^ qu'i Argos on
portoic de chez TEpoufe dans la m^ifon de
l'Epoux y un touneau cuit fur les charbons »

qu'il appelle Kon'Ut. ** A Lacédémone > félon

ie même Auteur tandis qu'on fe prépardit

dans la maifon de l'Epoux à faire le tieltin ,&
à chanter les éloges de la nouvelle mariée j

€0 portoic de chez ^Ue > tandis qu'elle en
AMtoic » une autreerpecc de gâteau > au'il ap.
pelle KvfiCdW* ff Sddénusdit , qu'il y a er«
core beaucoup d endroit^ en France & en An*
§leterre,où l'on a confervé quelques refies

e l'ancien ufage de la Confarréation » &c
où l'on fait Tervir de grands gâteaut nupu
tiaux.

tt Le Sieur de la Porherie» qui vient de
donner au Public une Hifloire de l'Améri.
que Septentrionale , dit que l'Epoufe , après
avoir apporté dans la Cabane de Ton Epoux
ie Mais de MArh%e » dont nous parlerons ci*

après > y fait porter aufli ie pain > qu'il nom*
me de la même manière , Pain de âiarlage > ÔC
qui en eft , dit-il > comme le Contraét.
m Elle le fait cuire chez elle dans de l'eau

• StldtH. Vxtf HiktaU Lib, &. uf. i{

.

# H«#f. Otmtif^ £t/4i». PfO0. 4. eaf, 4^

jfVtft.Uh.é.
* f AtHtM, Lik* 14. f. tf4{.

M StUtfi , Vxêf. Hêk, Uê.x.eâp.t$, .

ttHii*4et:Âimii,Stii.rm.y't.)^
^ *>'
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>, bouillante» envelop^ de feuilles de' bled
s» d*inde> noiié pat le milieu d'un filet » qui
9»donne la forme d'une calct^aiTe. Etant dans
le pais , je n'ai appris cette circontlance par-
ticulière , & n'y ai point fait d'attention.

Je n'ai cependant point de peine à croire ce
qu'il en dit > d'autant mieux y que rien ne fe
trouve plus conforme , à ce qut je viens de
rapporter de l'ufage des Anciens. Les Sau-
vas s'envoyent fouvent de ces fortes de
préfens de pain bouilli > ou cuit fous les cen-
dres; mais lacirconflance du Mariage peut
fort bien avoir quelque chofe de facré > qui
ne fe trouve point dans les autres occafîons»

oiYil n'y^ a qu un devoir de bienféance > Ôc de
pure civilité.

Comme les Anciens » datis les premiers
temps > ignoroient prefque l'ufage du pain
Se des gâteaux > ou que du moins ils n'en fai>

foient pas un ufage ordinaire »ainfî que Phne
l'afTure en jparticulier des Romains , & qu'a-«

lors i.s Àifoientde leurs grains rôtis ,.& ré-

duits en farine une efpecè de boiiillie , qui
leur fit donner le nom dçPultcphages , & qui
iqui revient affez à ]apiamité des Sauvages jj'ai

quelque lieu de douter , fi dans la cérémonie
du Mariage des Romains > des Grecs , & de la

plupart des autres Nations > ce n'étoit pas

auili un plat de bouillie , ou àcfagamité > que
l'Epoufe préfentoit à fon Epoux. * On doit

comprendre que chez les Peuples , qui ne fc-

moient point , & qui ne vivoitnt que de
chaiTe i&de pèche , l'Epoufe préfentoit un
plat de ce qui étoit la matière de leur nourri-

ture commune.
Par cette nourriture commune, qui leur lî-

gnifîoit qu'ils dévoient vivre d'une même vie*

•il
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léTX M OrURS DTS Sau VA>5ES
ils formoienc entr'cux une alliance > donc
cette noumtuce écoit tellemenc le fymbolc ,

<^ue comme chez les Romains > c'étoit le/ar

qui en étoit la matnère > par le fcvtl moî de
Confairéation , on entendoit le Mariage ,

comme le fcul terme de Diffarréaiion cx-

primoK le divorce , ain(i que l'aiTure Per-

çus, f
* Chez les Anciens , on faifoic aflcoir les

Epoux fur une peau > m tanata pelle , pour leur

réprefenccr le lie nuptial des hommes des

premiers fiécles > leiquels n'avoient point

d'autre lit que les dépoiiillcs des bêtes qu'ils

avoient pnfes à la chaiTe , ou des vidtimes

qu'ils avoienr immolées , & qu'ils ccoyoienc

propres à leur faire voir des fonces , & des

piéfages heureux.tApollonius de Rhodes fait

conftiter route la magniftce/ice du lit nuptial

de Médéc» dans la Toifon d*or , que Jafon
avoir enlevé à Colchos par fon moyen.
-, C'eflainfi que, par la comparaifon de ce

que font aujourd'hui nos Iroquois , & le plus

grand nombre des Sauvages , avec ce que
faifoient autrefois les Anciens , nos trou-

vons , dans ce qui fe montre à nous yeux fans

myltcre , un culte vrayement religieux dans

une alliance. contraétéc parce qui fcrvoità

icrrer les liens les plus étroits,& formée fur le

lit nuptial en prcfence des Dieux Domclh-
ques, qui n croient autre chofe que le feu

de leurs foyers , avant que les Payens euflfenc

élevé ces petites Idoles à qui ils donnoienc

le nom de Lares t Ôc qu'ils plaçoient dans

leurs cheminées.
On n'oi'biie pas de rendre les noces ce-

5F«/?.Lx*. 4.
• p'ut.trchui Proh.cMp. 30. AUx. ah AttX* Lib^ t. cap. y|

•^ A^oU,RM»Llb, 4^it» ii4%, ...
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lëbrcs pur des fctcs & des réjouifTânccs r
c'eft à-dire, par des chants, des danfes i
acdes feltins.Ceit dans la Cabane de TE-*
poux que fe fait k fcllin -, mais c'eit TEpou fe
qui en fait les frais > ôc qui porte elle même
chez fon mari , les viandes & les farines ,

qui doivent cire mis dans la chaudière. Pen-
dant que tout le monde fe rcjoUit , ôc fe di«
vertit à la nôce> comme on a coutume de lo
faire dans les autres folemnités publiqr.s/
les nouveaux mariés femblcnt n'y pren-
dre point de p'^n , fur-tout TEpoufe , qui ne
doit fe parer que de fa pudeur ; preuve en-**

core autentique'dc Teftime que lesPayens fai-

jfoient de la Virginité : eitime fi maiouée
dans cette occasion des noces , que les Ko-/
mains 6c les Grecs vouloient, que les filles»

fiflcntparoïtre un tel amour pour elles , qu'it

fêmblât qu'elles ne fc manairent qu'à regret ;

& qu'il étoit même ordonné , comme une'

des Loix, ou des cérémonies du Mariage ,

que Ti^poufe , pour tétnoigner davantage ce
regret , fut enlevée du fein de Ta mère *

& de la maifon paternelle avec violence,
pour être conduit dans ctllc de fon E-'
poux comme par force, & malgré elle. î'*fi*

Il efl de l'ancien ufage , parmi la plupart'

des Nations Sauvages, de pafi[er la pré-^

miére année, après le mariage contradé j'

fans leconfommer. La propofition avant ce
temps-là, ftroit une infulte fait à i'Epou-
fe , qui lui f.roit comprendre , qu'on aoroic '

recherché fon alliance, moins par cltime

pour elle, que par brutalité. Et quoique
les Epoux pafiTcnt la nuit enfemble , c'cll fans

préjudice de cet ancien ufage j Icsparens de
j epoufe y veillent attentivement de leur parc

& ils ont foin d'encretenir un grand feu de*

Mil
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yan( icuc natte » qu t éclaire continuellement
leur conduite , & ^ui puiÀè &rvir de garant

,

Su^il ne fe pa/Te tien contre l'ordre prefcrit.

^aiis les commencemens de l'établiiTement

de la Fo^ 9 h coûsuroe des Mi^ipnnaires
^yant toujours été de ne point adminilirer

le Baptême i ces InÂdelles, fans les aveir

long>temps inChnks , & éprouvez» pour
ne pas expofer nos Sacremens aux propha-
Dations , &: aux IncunvénieDs de leur inconf-

cance> & de leur légèreté, il arriva» que
deux jeunes perfonnes^de celles qu'on initrui*

foie , furent. ainfi mariées par les parens a la

^on du pais. Le mari n'ayant pas l'cgard

qu ii devoir avoir pour l'ancienne coutume

,

vodlut fe préyaLpir de l'exemple des £u*
vropéans. L'Epoufe en i^c fi outrée & Sx

piçiuée» que quoique, ceux qui avaient

fait le mariage » eui&nt aiTez confulté fon

ir4cIination , ils ne purent famais l'obliger à

revoir cet Epoux indifcrct.Quelque reprçfcn-

'•tion qu'on pût lui faire, elle ne (ê rendit

point, & l'on fut obligé de les féparer.

Un Miilionnaire m'a au^ a/Turé , Que quoi*

jOue anijourd'hui l'ancien ufage ioit aboli

.Jans le voifinage de la Colonie, une fem-
me 5 parmi les Abénaquis , qui fe trouve en-

ceinte avant la première année révolue , y
devient un fujet d'ctonnement , ôc y perd

un peu de fa réputation.

La coutume des Amériqiiains Méridionaux
eA » que les hommes Ôf les jeunes gens cou-

chent tous enfemble dans les^Carbcts, où ils

vivent en commun. Les jeunes gens n'en

peuvent jamais découcher. Cette régie cft

auili générale pour ceux qui font établis > fur

tout poui les nouveaux mariés \ de telle for-

te qu^is li'ofem aUcc dans les Cabanes par-

ticu-
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ticttliéres où habicenc leurs Epoufes , que dli-

ranc i'obrcuricé de la nuit > aux nictncs èo^-
dictons , que le LègiAateuc de Spafte avât
prefcric aux: (iens.C'eCH peu pr^s lamém^
régie pour les nouveaux mariés cheE les ftii«» ;

tresNarions,^oà les homntes n*habicentp(>iht

ainli en comn'.un. Ils n'oferoient aller dans
les Cabanes de leufs Epoufes qu'à la déro-
bée, ce feroic un adtion excraôtdinaire de
s'y préfentet de jour. L'ancienne coûtunie
veut encore qu'ils ne parlent point aux'lpâ-

feris de leurs Epoures. Aucun n a la hardie^
de fe préfenter devant eux. t S'ils les appet^
çoivent , ils doivent les éviter , & prendre
de longs circuits pour ne pas s'expofet i
leur rencontre , comme û l'alliance c(^i'iîs

ont contractée , leur eut faitinlure, 8c qù'ili

cuiTent quelque chofe à appréhender dâ leijic

teflirntiment. f U Y en a beaucoup » qui ne
leur ont pas parlé- avant d'avoir eu un ou
deux enfans de leur mariage. Je crois que
cette loy ne regarde les parens deTEpouife
que du côté maternel. Mais» comme les

Auteurs n'ont pas fait cette éilïmâkiôn ^
c'eft auffi ce que je ne puis aflTez démêlcfC

£ar rapport à tQutcs te» Rations > où Ifes

oix de la Gynécoaatie pet^cnt^cre di/Fé«

rentcsi ^

Qiioique l'Epoux & rEpoufe appartien-^

nent toujours à la Cabane de leurs mères ^ SC^

ne foient point cenfés la quiner , ibit qu'ifs

pafTenc dans la Cabane l'un de l'autre , foit

qu'ilsen forment une troifiéTttc , & vivent

ifeparément de/leur pareoté 9 ce qui arriva

"* vu. Craggtum tURepub, tastim* Lik. $, ttk^S.UfUA

•f Thtvir , Copm^r^ph. Vnv, Twt, i, Uif, ic^. , j^f'
*
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oueiquefois > ces Cabanes alliées concraébent
de nouvelles obligarions Tune envers Tautrejà
caufede Talliance. NonfcuIemenirFpoux eil

obligé de donner ià nourriture à Ton £poux »

de faire Tes ptovifions , lorfqu*il va quelque
part en voyagé , ou en guerre , ou à la chafle,

ou en iratttt > mais elle çil encore obligée
de recourir ceux de la Cabane de Ton Epoux

^

quand on travaille à leurs champs» d'entre*

tenir leur feu , & pour cela il y a dés temps
marqués , où elle elt obligée d*y faire porter

une certaine quantité de bois. Elle commen-
ce dés que le Mariage a été arrêté y ôc le pré*

fent accepté. Alors toutes les femmes de la

Cabane de rEpoufc,aidées d'une grande par-

tie de celles du Villagcportent dans la Caba-
ne du mari plufîeurs faifceaux de petites bu-
ches d'un bois choi/î , & coupé par éclats de
deux pieds ÔC demi de long , qui fervent à
entrelarder le gros bois > qu'elle n'efl pas
obligée de fournir , & qui font comme l'ame
du feu, parce qu'ils font une flamme vive &c

claire. L'Epoufe , pour récompenfer celles

qui l'ont aidée dans cette corvée , fait chau-
dière , Se donne à chacune autant de cucillc-

res de fagamiié , avec une grande ciieillére d

pot , qu'elle a porté de cliarges. Cela ne fe

pratique, que |e fçachcjque chez les Na-
tions fédentaircs de l'Amérique Septentrio-

nale.
* On donne un nom particulier à ce bois

dans la Langue des Sauvages > & c'efl ce bojs

que le Sieur de la Potherie apclle Boii de Ma»

riage. Comme il s'en faut de beaucoup, que

ccrte petite quantité de bois que doit fournir

TEpoufe , fpfïifc pour iVntretien annuel du

feu dans la Cabane de Ton mari, je ne puis

» Wfiairt de i^Anurif, Stf9, Tt«. 3'^ » 4i
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douter que cette inftitution ne renferme quel- •

que fymbole , dont la fignification né feca^

pas inconnue à ceux qui fçavcntce qu'é-
toient dans l'Antiquité les Torches nupnuitf, •

Perfonne n'ignoref que pendant plufic»rc\
fiécles , avant qu'on eut mis en uface |ai

cire & le fuif , pour éclairer , les flambeaux
otdinayres n'étoient que des morceaux d'un
bois fort combuftiblc , lequel éioit ou de
pin , ou d'un autre efpéce d'arbre , qui pou-^

voit en aprocher , tels que (ont dans Ws gran-
des Indes le Bambou 5 dans!'Amérique'Mé-^
ridionale , ce qu'on appelle 'Bois de chdvdtUe\
ôc dans la Sepentrionale , celui dont je viens ;

de parler. En mémoire de l'ancien ufagçi
émané de la première Antiquité, qui obii-

i^eoit les Epoufes à faire porter ce Bois dan»^
la Cabane de leurs Epoux > les Grecs &c les^

Romains avoient établi , que les mères des
nouvelles mariées, accompagnées de leurs^

pjus proches parentes, portaflent des tor-*

ches de cire à la folemnité des Noces de
leurs filles. §

^ Jofcphe rapporte , qu'en confequence de
l'obligation qu avoient les Hébreux d'entre-

tenir le feu facré, il y avoir une fête intti-f

tuée parmi eux , qu'il appelle StAo^cp<o$ , au
temps de laquelle, tout le monde étoit obligé;

de porter une certaine quantité de bois

dans le Temple , où Ton en faifoir un ^rand
amas , afin que le feu faint ne manquât ja-

'

mais de matière propre à Ton entretien. Teme
perfuade , que le Mariage étant un aâe dc^

Religion , de le feu des Cabanes fauvages '

j- Vid, Tiraqueti. i» not, in cap, v. lib, x,Genia ditr, AltXi'

ttk A(»x.

f Plutarcb. proh, u
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ay«nt quelque chofe de facré > l'obligation
qu^avoiênc» 6c qu'ont cncoccics Epoufcsdc
ponercc bois, ou ces torches dans les Ca-
banes de leurs maris , ell une obligation >

dont on doit auflî rapporter l'origine à la

Religion.
De la même manière que l'Epoufe con-

tra^e quelques obligations envers la^aHa-
ne de ion Epoux >rjEpoux contracte auili

«quelques obligations envers celle de fa fem-
ine. Il ék obligé de lui faire une natte , de
réparer fa Cabar; , ou de lui en faire une
nouvelle , lorfqiie la première tombe en rui-

ne. Toute fa chafTe appartient de droit â
la Cabane de fon Çpouie, la première an-
née de Ton Mariage* tesannée^ fliivantes , il

eit obligé de la, partager ayeç elle^ foit que
£i femme ait re(té au Village» foit qu'elle

l'ait accompagné. Il eft de l'honneur de
l'Epoux , que fon Epoufe 6c Tes enfans
foicnt bien couverts» bien entretenus, èc
c'ed â lui à y pourvoii;. En un mot , quand
ils vivent bien unis, ils ont foin de rendre

à la Cabaae l'un de l'autre» non-feulement
les fctvkes ptefctits par l'ufage . mais en-

core tous ceux qui peuvent fcrv^r à fomenter
leurunipn, &enuetenir une bonne coref-

pondance.
:.r.i :

ff

fy. pnOivêrci» •i

.:ii, -V! -j

> - ^ i 1- . i

Cette corre/pondaiicecft fouvent troublée

par tes dégoûts que le mari ^ la femme fe

procurent mutuellement , 6c ce trouble va

quelquefois jurqu'àcaufcr le Divorce. Leur

yiauvaife humeur , leur peu de complaifance

,

leur entêtement pour ceux , ou pour celles

de leur famille , par qui ils fe laliTcm gouvcr-
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ner *, leurs ombrages > leurs jaloufies > ^
leurs infidélités mutuelles > leurs fourniâcAl
divcrfes occafîons de rupture. *'^ '^"

L? Mariage e(t tel dans fon inflitution »& dans les liens qu'il forme, que chez les

Nations Barbaïfs même 9 il paroït établi/de
manière qu'il femble ) que ouand il a été con-
tracté avec toutes les lolcmnités , rien
ne peut le diflfoudre. C*étoit peut-être pour
cette raifon > que dans les cérémonies du Ma-
riagc> les Prêtres du Mexique qui en étoient
les Minières , noiioient les habits deVEpoux
Ôc de rHpoufe , pour leur lignifier qu'ils

dévoient refter ainfi toute leur vie infépa-
rablement unis, Etc'ell fans doute eh confé-
quence de cette idée 9 que chez toutes ces
Nations > le grand nombre de teux qui ont
pris cet engagement, ne fçait ce que c'èft

que de le rompre , Se que fomentant mutuel-
lement leur union, ifs attendent ^ie là

mort les divife , & les fépare.

Mais , comme il fe trouve des efprirs in-

compatibles 6c infociables , ôc que dans les

cœurs qui paroiflent les mieux unis , il naïc

fouvent des antipathies Se des averfîons , qH
les divifent encore davantage ; cette même
dureté de cœur , qui avoir autotifé MoiTe1
permettre le Divorce parmi les Hébreux,
^voic au(fî autorifé les autres Nations à le

permettre pour des caufes graves , fur-tout

pour les eau fes d'infidélité avérée. Il n'eft pas

furprcnant que les Nations Idolâtres fe foienc

Jicentïées en ce point , Se ayent porté les cho-
fes jufqu'aux plus grands abus. '--'

- - ' d

r Les Iroquois fe font peu de peine duDi-i
vorcé. Ils n'étoient pas autrefois auffi viricux

qu'ils le font aujourd'hui; Se je croirois bitm

par cctie raifon que les Giv^rces , quoique
M 5
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f>ermis , y étoicnt aufli moins fréquens. Ils

jn'onc anuré eux- mêmes , qu'ils avoicnt
toujours vécu avec beaucoup de /implicite ^
.de modeltie. ]'ai fouvenr entendu des At\''

y ciens & des Anciennes , fc plainiJre qu'il s*é-

toic introduit chez eux un dérct^ltment de
.jnœufs , qui leur était inconnu > & qui leur

nftifoic mcconnoître leur Nation. Les Hu-
ifons, donc les coutumes font, plus confor-
- sues aux leurs , croient beaucoup plus déran-
:»gés >,&: j'ai oui-dite à un ancien Miffionnai-

:ie 1 qu*aprés leur entière défaite, ceux qui
avoient été incorporés parmi kirs Vaif>-
.queurs , n*oférent jamais propofer à Anie
^iÔcà Tfonnomouan, un feflin de débauche ,

<}u'ils pratiquoienc dans leurs pais, avant
eue d'être fatts cfclaves , 6^ qui eît le même

,

abm: parle Hérodote *
, dans la dcfcription

qu'il niit des mœurs des Perfans , ils n'oferent »

dis- je, jamais le propofer , dans la crainte de
révolter les îroquois , dont les mœurs n'c-

coient pasaiTez impures pour tolérer un tel

dcfbrdre. ' ^

Quoiqu'il s'y fbit glifTé depuis, & qu'ils

fc foient fort déréglés , ils ont encore néan-
moins tous les dehors de la venu. Leur langue

crt charte , ôc a des termes honnêtes pour

, s'exprimer avec décence devant les perfonncs

qu'on refpe(^e. Dans leur manière de s'habil-

ler , ils gardent inviolablcment certaines

bicnféances : leurs jeunes filles évitent avec

foin de s'arrêter en public avec des perfonncs

d'un fexe différent , dont la convérfarion

ne manqueroit pas de devenir fufpede :

elles marchent avec beaucoup de modertie ;

& à moins qu'elles ne manquent tout-à- fait

de prudence , ou ne foient entiércmetu éà-*

''!



I *^ A M E R I <^XJ A 1 N S/ ''^ i7l
rëfflccs , ehes veillent avec foin aux moyeni
de confcrvcr leur répatation , dans la craiiv-

te de ne point trouver à s'établir, chacun
voulant avoir une Epoufe, quipafle pour
fa^e , &qui Icfoiti :*

Un Millionnaire du Brefil que j'ai vu à Ro-
me , m'aaiTurc , que les Bréfiliens étoient A
délicats fur la réputation ^que û une fille a-
voit manqué à fon honneur , non- feulement
elle ne trouveroit plus à fe marier , mais elle

tîc vivroit pas même en firieté au milieu de
fa parenté*, ce qui paroîi d'autant plus admi-
rable 9 qu'on'devroit juger , ce femble , d leur

nudité , qui efl entière , qu'ils ne font nul
' C2i^ de la pudeur. Les Auteurs néanmoins
*[ui ont parlé des iTKEiirs de ces peuples, en
pài*lant d'une manière bien différente , ÔC

feniblent fuppofer , que les filles avant d'être

établies , y font tellement maîtreffcs d'elles-

mêmes , qu'on ne trouve point à redire à leur

conduite , de quelque manière qu'elles fc

comportent.
Les jeiincs gens gardent auYTi des mefures

'en fHiblic. lls' fe pafîiônnciu peu, & ne pa-

rôTÀTcht pas capables des excès , où l'on eft

fbuvent porté par la violence de la paflion.

Voilà ce que l'ai cru devoir dire pour la judi-

fîcatioti de s 'Sauvages en gênerai, fur une ma-
tière dont il feroit b<)n^de n'entendre pas même
parlcr,felonlecon{*il de rApôtte;mais j'ai vfi

aVéc tartt tie peitieufiecf|)éced'afFed:ation à
les décricr,& àlcur fuppofer un débordement
gè lierai , fans exception, dont on pourroit
peut-être tirer avanrage pour jullificr fcs pro-

pres défordres , que te me fuis cru oblige de
leur rendre cette julcice. Ce n'eft pas ^ue je

veuille dire qu'il n'y ait point de libertinage,

il y en a fans doute , & doit-on en être fur-
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pris? Eii-il étonnant que des peuples Barba-
res fuient corrompus > tandis qu'en Europe ,

oA les motifs de la Religion & de l'honneur,
font bien plus forts , on ne voit preique plus
par-tout qu'une licence efFrënce, & un fcan-
daic fans bornes > qui feroit horreur auiiSau-
vages mêmes?
^ Le Baron de la Hontan j qui met par- tout

beaucoup du (ien dans (on Ouvrage, donne
une liberté fans règle à toutes les tilles qui
jie font pas engagées dans le Mariage ; liberté

qu'il die être autorifée par Tufage^^com*
me de plein dr jit , & il fiait en même temps
de toutes les femmes mariées des modèles de
vertu. L'un & l'autre eft égaleme^ . contre
)a vérité , & comrc ia vraifeml^ance. De
tous côtés il s'cfi trouve de fa|tes , Zc d'autres

dut' ne le font pas. Un mari hbertin qui voit

fa femme cncemte , nourrice , ou bien , âés
qu'il eft mécontent , prend fans façon une
femme de campagne , ou enlevé celle de fon

voifîn , fiins confulier fi fa femme ou le mari,

en ont de la peine , ou non. Une femme qui

a quelque inclinationvou qui veut fe venger

*de fon niari , fçait bien donner rendés^vousi
un galante fans faire artencion s'il e(t libre,

ou s'il eft marié. Ces fortes de commerces ne

font pas fi fccrets , qu'il n'en tranfpire tou-

jours quelque chofe } médifans ôc railleurs

naturellement , ils n'ont que trop de mau-
vaifes langues , dont le talent efi dp ne lai/lèr

rien ignorer , d'cmpoifonner tout , & de

groi!ir les objets. Ce n'eft pas néanmoins ce

qui les arrête , la publicité déleor fautr ne

èrt qu*à les enhardir , & à leur faire franchir

ks bornes « que leur prelcrivoient h honte&
la bienféance. li faut poorrant avoUer que ks
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femmes gardent beaucoup plus de me/îircs »
Qu'elles n*auroient peut-être ^it avaDt Jeuc
cabli/Tement^ ôc de la même manière > que

dans rAntiquité elles commcnçoienc â fe
voiler dés k motpent qu'elles fe marioienc >
ou à prendrequelque autre marque diltindU-
ve pour marquer leur état lûy 2 quelque
chofe de cela chez plufieurs Nations de lA-
nKriqùe. Il fyjji sju^ avoiier que parmi kâ
IroquQis » les femn:ies étant pl^s maïtreflcs >
aaigi^entau0i moins, un écIatT,.,., , v v

t^, Une femme chagrine va au-devant .de ta
rconcubine de foo mari au retour d'une chaf-
ïc y elle lui enkve âms obilacle la part qu'il
lui en a faite. Le mari le fçait > il le voit >&
4I n'en dit vo/f^ kld femme; a ^(é deTon droit»

' j1 n'y prend plus d'in^çi;çt. I^cis £ , ce^te

ijemi^een prçivl oqçalion de (o^rmenter f^t^

^tnari par fa m^iuvaife. humeuroc par fe$ re-

proches , le mari baifle la tête fàps rietj dire >

il n'ofêroit quereller fafemme» encore moins
la battre^ mais â la fin ennuyé de fes mao-
ivaifes manières > il la jguine ^, s'en jfëpa^e.

< $i e>ft la femme qui eft dain^ i^n tort » le
' nuri dilBmule :&jalou&e ,ta^t qi^'itpeut » iSc

fe fait un poii^t d'h«>n|)ç^tdè<n*e9 paroïtre

rsint touché > maiSrSi DeiandiL; p^iide rendre
fon épouiib avec uiure le3 iniidelitez qu'elle

lui a fettes > & il la met aion dans la nécef»

lîté de fou^rir avec moins de peine qu'il la

quitte 6c qu'iU'abandonne; .

:, Bien que les Iroqitois attc£lent de n'àvQic

point de ialoufie i ils ne laiflçnt pas 4'y être

extrêmQroent ièofiblcs ,&> d'en porter quel-
quefois la vengeance bien loin. Je rappQr^e-

rai à cette occafioa un fait que j'ai app«&
Vd'eux-mêmes,, Ua mari mécontent de ik
femme > mais di/Ëmîuiant parfaitement fon

i
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«reifenciment , la mena à la chaffe au tem$
.otdinairc. L'année écoic bonne , les bêtes
faûvcs en abondance , le mari bon chaffeur.

-Cependant il afFeétoit de ne rien trouver , ÔC
'SUléguoit pour ràifon , qu'il falloit qu'on eue
jette quelque fort fur lui pour l'empêcher de
rien prendre. La faifon s'avançoJt , les pro-
yifions éioierit finies , &c la femme foufFroit

Beaucoup de la faim j le mari l'ayant ainfî

fatiguée long tems , feignit d'avoir fait un
fonge , qui devoit ayoïr plus d'efficace q'^e

le charme qui caufoit fon malheur , & -wS

cxpofoitaux dernières extrémitez. C'étoit >

diibit-il, d'attaquer pendant la nuit la Ca-
bane de fa femme , de lui donner l'aflTaut en
ennemi de guerre, de la prendre prifonniére

de de la traiter en efclave. La femme qui
croyoit qu'on pouvoit éluder ce fonge »

comme ils ont fouvent coutume de le faire >

' exhorta fon mari de l'accomplir. Il n'y man-
qua pas. Des la nuit fuivante il furprend la

Cabane , fait fa femme efclave , la condam-
ne au feu, la lie à un»poteau , allume un
grand brafîer , &: fait rougir les fers. La pau-
vre malheureufe penfoit que le jeu devoit fi-

nir-là -, mais ce n'étoir pas un jeu , elle fe

tfompoit. Quand tout fut prêt à la tourmen-
ter , le mari prenant la cbofe dans le fcricux

,

lui reproche fes infidélités , vraycs ou pré-

tendues, & la brilla â petit feu , avec une
lenteur èc une cruauté impitoyable.

Le frère de cette femme , qui étoit refté au

Village, & qui l'aimoit tendrement , ne
pouvant rciîfter â une certaine inquiétude fe-

" crerte , qui lui faifoit appréhender qu'elle ne

fou/Frit de la faim , s étoic mis en cheniin

pour lu^ apporter des provifions. Il arriva

dkiis le tcms Ae cette cruelle exécution > ^ û
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^x, de loin le fpedateur de toute cette fcéne»

U Cabane étoit toute ouverte , & la femme
îoutroïc des cris effroyables , n'étant rete-
nue par aucun refpedt humain. Enfin le jeune
homme ayant reconnu le mari & fa fœur ,

fans être apperçù , prit d*abord fon parti

,

il couche le mari en joue , tire & le tue. S'é-
tant enfuite approché de fa fœur avec les mê-
mes précautions de modeftic , que prirent les

deux enfans de Noé , lorfque leur père fur-

pris de TefFet inconnu du vin > étoit étendu
dans fa tente, il la délie, & apprend d'elle

les foupçons de ce mari jaloux , ôc la cau^
de fcs violences. Cette pauvre femme étoït

dans im état à ne pouvoir efpérer d'en recha-
per pat aucun remède. Le frère compâtifTant
crut bien faire de l'achever , il la poignarda
par pitié , de fon confentement -, & après lui

avoir rendu les derniers devoirs , comme il

pùc , félon l'ufage établi dans ces occafîons ,

il revint au Village , où il fît le récit de cette

tn{te avanturc.

Ces exemples de jaloufîe violente ÔC de
vengeance font beaucoup plus rares chez les

Iroquois , que chez les Nations qui font du
côté de la Louiiiane , où les maris ne fe font
pas une peine , après leur avoir fait pjufieurs

infultes , d'arracher à belles dents le liez fie

les oreilles à leurs époufes infidelles , ou mê-
me de leur enlever la chevelure , comme on
feroit à unefciave, fans qlfe perfonnc s*cn

formai ife , <?c ofe s'en reifentir. Les Brefiliens

les tuent fans façon, & vont dire à leur père :

l'ai tué ta fîlle , parce. qu'elle m'étoit infidèle»

Le père ne répond autre chofe à ce compli-
hient , fi ce n'clt : tu a» bienfait , elle le raé-
rit oit bien.

, , .. il...». ... • .... .>. ; ^k >
- k
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. t Les Caraïbes & les Galibis punilTent Ta-
' duhcre avec beaucoup de rigueur > foit que
ce foit riiommc qui 1 ait commis , foit que
ce foit la femme. Si c'ejl l'homme qui cfl:

ilirprisen faute , il eft apèllc en jugement en
prefence de toute la Nation > & après avoir
eflliyé une verte réprimande, il efluye encore
pluneurs vaiifeaux d'eau bouillante, que cha-
cun a droit de lui fetter fur le corps , aprés-
quoi on le livre à ton époufe > ou aux parens
de fon époufe , qui peuvent le tenir quitte
pour ce châtiment ou le faire mourir , Svils

ne font pas fatisfaits. La punition eft plus
dure pour les femmes coupables ; c^r, après
leur avoir fait dévorer les mêmes afFroats

qu'on fait foufFrir a l'homme adultère , on
]a remet entre les mains de fes parens , qui
rendent tous les prefens au mari , & la font
ordinairement mourir du fupplice des Véna-
les , en l'enterrant tome vive. Li , où le fup-
plice eft fi rude pour l'adultère, on peut croi-

re que le Divorce n'eft point permis , ou du
moins qu'il e(t fort rare.

Dans l'Amérique Septentrionale , uaïc

femme a droit dans le Divorce de dépouiller

le mari qui la quitte , & elle le fait fans qu'il

s'y oppofe. Pour agir dans ks formes , il fau-

droir rendre aulli le prefent ou un équivalent

de celui qui a été donné pour le Mariage ^ â

moins qu'il ne foit roippu fimplemem par la

DifFarréation De cette manière , le Divorce

re feroit qu'un fimple abandon , qui ne leur

^ ôte pascfttïércmentrefpérancede'pouvôir fe

'qréiinir dans la fuite •> comme il arrivé aflTez

/buvcnr, foit que des amis s'entremêlent pour

les raccommoder, foit que leuf ancienne ami-
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tié ^ leur amour pour leurs cnfans , quiibhc
le nœud de leur union s & le plus fort mocif
de leur retour > fe réveillent » foie enfin que
le cems ait ôté le fujec de leurs plaintes 9 ou
adouci leur mécontentement. Plufîcurs pré-
tendent qu'il n*y a point en effet de vérita-

ble Divorce légitime , que ce n'eft qu'un
fîmple abandon , qui n'efi: autorifé par aucu-
ne tormalité >& que dans leur réparation»
quelque engagement qu'ils prennent , on les

regarde encore comme les feuls légitimes ÔC
véritables époux.

S'ils ont eu des eniâns > les maris après leur

féparation prétendent avoir droit de reprcn-

ilre les garçons. J'en ai vu venir exprés de
fort loin pour les enlever ; mais les mères fe

regardant toujours comme maîrreflès de k$
Jaiflèr aller ou de les retenir > ne manquent
poitïï de s'arrêter à ce dernier parti , & d^
prendre de jultes mefures pour tromper leur

attente. Les cnfons eux-mêmes toujours éle-

ver fous l'atle de la mcrc , ne paroiflcnt fen-

fibles qu*à l'affront que le père leur a fait en
l'abandonnant a de les abandonnant avec elle-

Ce droit réel ou prétendu des maris j pour-

roic ve^ir de l'ufage qu'avoient les Amazo-
nes, lefquclles ne reienoient pour elles que
les filles , & renvoyoïent les garçons chez les

peuples voi/ins , où elles avoicnx leurs époux»

-.7 Dfj Bnfans,

f Les Nations Sauvages de rAmcrfque ne

font pas nombreufes , & ne multiplient^
beaucoup. Les fcmnaes quoi-que a*un retn-

péramment ion ÔC robufte, n y ont pas cette

fécondité qu'on voit ailleurs , & fur-touc

dans le Nord de l'Europe, d'où fom veawës

ili^
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CCS inondations des Barbares , qui Tonc rava«
gée en divers tems , & qui ont ruïné TEm-
pire Romain. Je n'en vois poinc de caufc
qu'on puifTe apporter , laquelle Toit aufli

.
générale que Telt cette efpécc deflérilité ,

qui les borne à unafT^z petit nombre d'en-
' lans.

Les femmes enceintes fe ménagent peu
f)endant leur groATefle , elles travaillent à
'ordmaire -, ôc plus elles approchent de leur

terme» plus elles fatiguent. Elles vont aux
champs , portent de gros fardeaux fans diffi-

culté , &c elles prétendent que ces exercices

violens facilitent leurs couches > & rendent
leurs cnfans plus robultes. Oa ne peut nier

qu'il n'y ait quelque chofe de furprenant dans
la facilité qu'elles ont à les mettre au mon-
dç. Elles fe font aider par quelque autre de
leur Cabane , fans qu'il y ait pour cela per-
fonne en tîtrc d'office. Si elles font furprifes

. feules en revenant des champs , elles fe ren-

dent ce devoir à'cllcs-mêmes , lavent leurs

, cnfans dans la première eau froide qu'elles

trouvent , retournent à leur Cabane comme
fi de rien n'étoit , &; dés le même jour elles

.paroifLnt capables de leurs exercices ordi-
naires. ^.

Ç'étpit une chofe autrefois commune aux
femmps des Celtes , des Ibériens, des Scy-
thes oc des Peuples de Thrace ,

* du Stra-

bon, quiajoùcg .que PodîJonius avoit écrit

qu'un certain Charmolaiis de Marfeille lui

-avoit raconté dans la Ligurie , qu'ayant gagé
iPour rem jer des terres une quantité d'où-
Vricrs , ho Times & femmes , il s'en trouva

Mne qui étant furprife des douleurs de l'en-

fantement , ne fit que s'écarter tant foit peu i

^5^4fr«, XJfr. j.,f, xi3|, /, . i 1 «
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êc après s'être délivrée , elle revint fur le

champ à Ton travail , pour ne pas perdre /a

journée. Mais qu'ayant appcrçCi qu'elle s'y
cornportoit foiblement , & en ayant appns
k fujet , il la paya & la renvoya. Qu'alors
cette femme alla laver fon enfant , l'enve-

loppa dans quelques bardes qu'elle avoit fut

foi & l'emporta chez elle , fans que cet en-
fant en fût incommodé le moms du monde.

Il ne paroît prefque pas qu'elles ayent
foufFert ou qu'elles {oient malades , ce n'etfc

pas néanmoins qu'elles ne foufftent , & que
quelques-unes même n'en meurent. Mais
elles furmontent leurs douleurs par une force
d'efprit admirable > & s'abftiennent autant
qu'il dépend d'elles , de donner la moindre
marque de foiblelTe. Dans nôtre Miiïton >

«lelqu'une ayant un peu trop marqué ùl

^itbilité > il y a quelques années , une per-

fonne entendit les anciennes raisonner fur ce
phénomène > ÔC conclure avec beaucoup de
gravité j qu'il ne falloit plus qu'elle eut d'eq-

fans 5 parce qu'elle ne pouvoir mettre ab
monde que des lâches.

,

t C'eft encore pis chez quelques Nations
àc l'Amérique Méridionale; car û les feni-

mes y ont trop de peine à fe délivrer de leur

fruit , fî elles .jc foùtiennent pas les douleurs
de l'enfantement avec toute la fermeté ordi-

naire au fexe dans ces pais- là , la crainte que
l'on a que ces enfans n héritent de la foiblefîe

' de leurs mères , oblige les parens à les faire

mourir , afin de n'avoir pas le chagrin de le^

voir dégénérer de la vertu Je leurs Ancêtres.

.Ils ufent de la même rigueur a l'égard de
ceux qui naifTent contrefaits, & fouvent ils

font périr h. mère avec Tenfint. Ils factificfil

t Dt Lut } Ind, Occidt Lib. 1 7, c* Vi* '
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aufli l'un des gémeaux , dans la fuppofîtion
qu'une mere ne fçauroit fuffire à deux , de*
forte qu'on voit encore parmi eux en vi-
gueur le cruel ordre de Lycurgue ^, qui! ne
voulant élever que des hommes propres à
rendre fervice à la République , avoit établi

une Loi judiciaire pour les enfans qui vcw
noient au nx>nde, afin de délivrer l'Éta; de
bonne heure de ceux qui n'auroient pas les

qualités corporelles, d'où on pût tirer d'heu-
reux préfages ^ qu'ils pourroiem être utiles a
ieur patrie.

Les Sauvage/ïès n'ont garde de donner
leurs enfans a d'autres pour les nourrir. £lles

croiroient fe dépofiiller de V^fFeékion de mere
èc elles font dans une furprife extrême de
voir qu'il y ait des Nattons au inonde, où
cet ufage foie reçu & établi. Que s'il ar#e
que les mères meurent en couche > ou pen-
dant que les enfans font encore au berceau

,

on trouve dans ces cas de néceHiié des nour-
rices dans leur famille ; Ôc ce qui paroîtra

Elus étonnant, de vieilles grandes- mères,
rfquelles ayant paflTé Tâge d'avoir des en-

fans , fe font encore revenir le lait , 6c prc(i-

ncnt la place des mères. Les Sauvagefles a».

ment leurs enfans avec une extrême paHion

,

& quoiqu'elles ne leur donnent pas des mar-
ques de leur afix^élion par des carefTes au/fi

vives que le font les Européennes , leur ten-

ércffè n'en eft cependant pas moms réelle >

moins folide ,& moins confiante. Elles allai-

tent leurs enfans auflfi long-temps qu'elles

Îeuvent , & ne les fêvrent que par néceCité.

'ai vu des enfans de trois & quatre airs , re^

prendre encore le lait avec leurs puînez* .

.

fffluiéfciëLjcuritt * >.s-.
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A MERÏQjaAIHS. rtt»

yrylit BerctâH'
-, I

Le Berceau pour les cnfans des Sauvages
dans la nouvelle France, eft tout- à- fait joli èc
commode. Il confîile en une ou deux plan-
ches fort minces, d'un bois fort léger, de
deux pieds & demi de long , enjolivées par
les bords , retrécies par en bas , èc arrondies
par le pied , pour donner la commodité de
bercer. L'enfant enveloppé de bonnes fourru-
res, y tft comme collé lur ces planches unies,
êc placé debout , de manière qu'il appuyé fur

une petite avance de bois , cii fes pieds por-
tent la poinre tournée en dedans , de peur
qu'ils ne fe bleflent,& afin qu'ils prennent le

ply qu'il faut pour bien porter la raquette.

Les langes ,ou fourrures, font gênez fur le

devant par de larges bandes, d'une peau pein-
te , qui prête peu , &c qui font paflTées Se re-

paflTéesdans des cordelettes d'un cuir fort >

lequel règne des deux côiez du berceau , où
elles font fortement arrêtées. On fait débor-
der ces langes confidérablcmenc au-deiTus dii

berceau , & on les rejette par derrière quand
on veur faire prendre l'air à l'enfant , ou bien
on les fait retomber fur un demi- cercle , qui
prend aux deux extrémitez des planches , IcA
quelles répondent à la tête de Tenant, de qui
en fait le tour par-devant , afin qu'il puifle

rcfpirer plus librement, fans être expoféau
froid en Hyver , Se aux piqueures àcs Ma-
ringoins ou coufins en Eté > & afin qu'il ne
reçoive point de mal , au casque le berceau
vînt à tomber. On met fur ce demi-ccrde
de petits bracelets de porcelaine , & d'autres

petites bagatelles que les Latins nommoienc
(trfHudfê > kfquelies fervent d ornemejQC SC

I

'liil

Ut

0\

ii:;
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de joliet pour divertir l'enfant. Deux grandes
longes d*un cuir fort , qui portent du berceau
{>ar le haut , donnent la facilité aux mères de
c porter par- tout avec elles, de le charger
aiidcirus de tous leurs autres fardeaux quand
«lies vont aux champs , ou qu'elles en revien-
nent , 6c de le fnTpcndre à quelque branche
d'arbre , ou l'enfanc cft comme berce ôc en-
dormi parle vent, tandis qu>lles travaillcot.

Les enfans font dans ces Berceaux fort

chaudement , ôc fort mollement y car outre
les fourrures qui font fort douces, on y met
encore quantité de duvet, tire de l'épydu
rofeau , lequel leur feri d'oiiatte, ou bien de
poudre d'écorce de Peruchc, dont les femmes
Je fervent pour dégraiifer leurs chevciix , &
pour les entretenir. Us y font audi fort pro-
prement , de manière qu'ils ne peuvent gâter

leurs fourrures *, Se par le moyen d'une petite

fcâu ou d'un linge qu'on fait paiîer entre les

cuiâcs , de qui pend en dehors fur le devant

,

ils pcuvcnr pourvoir à leurs bcfoins naturels,

fans que le dedans en foit fali & gâté j-excep-

' té le duvet , auquel il eit facile d'en fubiti*

tuer de nouveau. .v^-r .*i .^^jt^: w îi^t^a ; :

Qiielques Nations vers la Louifrane , à qui

les François ont donné le nom de Têtes plat-

tes, parce cju'elles font confiltcr leur beauté

2 avoir le front applati , de le fommet de la

tête terminé en pointe,en faconde mïtre, ont

des berceaux à peu prés femblables à ceux

que je viens de décrire , mais qui ont , outre

cela quelque çhofe de particulier pour con-

tribuera leur faire prendre cette forme, dans

laquelle elles trouvent un lî grand agrément.

C'eft un trou pratiqué danj le berceau , où la

mercfait entrer la tête de 1 enfant , lui appli-

i^ùaacfui k franc & au de^us de la tête une
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tt^/fed^arsTilc, qu'elle ferre & lie de toures

: fcs forces. Elle couche ainlî Tcnfant toutes les

nuits , JLifqu a ce que la tête ait pris fon ply

,

& que les oflTcmeris du crâne ayent acquis af-
fez de confittance. Les enfans fouffreniextrê*
mement dans les premiers eiïàis de cette vio-
lente opération > laquelle les fait devenir
noirs , & leur fait jetter par le nez , par les
yeux & par les orerlles , une liqueur blan-
cheâtrc & vifqueufe -, ils doivent encore
beaucoup foufFrir dans la fuite de la Situa-

tion gênante où ils font forcez de pafler tou-
tes les nuits les premiers mois de leur en-
fance, mais il doit en coûter à ceux qui veu-
lent être beaux par artifice, & qui fouhaitent
avoir desagrémens que la nature leur a re-

fufez.

Les Caraïbes & la plupart des Sauvages
Méridionaux ont auffi le front applati , & la

têie pointue. Leurs mercs ont fom de la leur

enfoncer avec de petites planches , & de pe-

tits cou/ïînets de coton , liez fortement der-

rière la 'tête. Mais les enfans .n'ont point

-d'autre berceau que des Hamacs proportion-

nez à leur petite taille, que les mères peu-
vent fulpendre &C tranfporcer fort commodé-
ment , èc où les enfans font couchez tout

nuds fans aucune gêne. Les Sau vages qu'on

iK>mme en Canada les gens des Terres, Gar-

hagonronnoriiOntun goût tout différent desTê-
tes plattcs , car ils font confiiter leur beauté

à l'avoir fort ronde ; c'eft pour cela qu'on les

nomme auiTi les Tètes de Boule*.

V.'

I

^V

De l'Education,

Au fortir du Berceau , les enfans commetv-

cent plutôt à fe rouler qu'à marcher. Lesp^i-
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rcns les hifknt affez ordinairement nudi dans
la Cabane pendant les premières années, dans
la pcrrua/îon que le corps fe forme mieux, ou
pour les endurcir de bonne heure aux injures

^el'air. Dés qu'ils font un peu grands > ils

fuivent leurs mères > de travaillent pour la

famille. Elles les accoutument pour cet effet

à aller puifer Teau à la rivière » à porter de
petites provifions de bois proportionnées â
leur taille > & qu'on peut regarder plutôt
comme un joiiet , que comme une charge.
Peu â peu elles les ftylent ainii à rendre les

/erviçes qui ibnt de leur compétence. Du le-

fte, Us font né.aligez pour leurs perfbnnes>
mai vêtus >7ufqû*à ce qu'ils entrent dans Ta-
dolefcence » & j qu'ils foient incorporez dans
ie corps de la jeuneflè > qu'il leur di permis
alors de s'orner. ; >

Rien netoit plus dur que l'Education des

Sjnes gens dans Tlflc de Crête , ôc à imparte.

es qu'ils avoient atteint un certain âge , on
les élevoitdans ces Ecoles publiques , qu'on
nomraoit AV*a*i & cwtririA , lefqucllcs é-

toient comme de grandes failes, ou des erpé«

ces de halles; là ils écoient formez tous en^

fcmble » dilhibuez par bandes , dont cl:acunt

croit fous la difciptine d'un Maître > qui les

exerçoit à une vie extrêmment laboricule &
pénible. Les Légiilateurs qui n'avoient en

vue que l'Art Militaire, fcul capable d'ap^ran-

àii ou de maintenir leur Etat > avoicnr banni
lie leur République toutes les Sciences &
tous les Arts Libéraux, foit qu'ils ne les cruf-

ièntpa»néccflaires , foit qu'ils les rcgardaf-

icnt comme dts exercices de gens oi/îfs , qui

cherchent à tromper le temps , ou qu'ils pen-

Êt/Tent que ces Arts & ces Sciences n'étoient

propues qu'à amoUic ic cœur ^& â introduire
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le luxe& la fainéantifc.La Guerre étant donc
l'unique bue où fe rapportoit toute leur poli-^

tique, ils avoient en même temps dirigé à
cet objet tous les exercices d« la Religion

,

& de la vie civile.

C'étoit donc pour cette unique fin , qu'au
fortir de l'enfance ite apprenoient à leur jeu-
nefle i chanter les loiiangesdes Dieux & des
Héros , àdanfcr la Pyrrhique j qu'ils endur-
ciflbient leurs corps en les faifant coucher fut
la dure , marcher nuds pied» & tête nue , fe

couvrir de pouflfîére, ôc fc baigner dans l'Eu*
rotas en toute faifonjqu'ils les accoûtumoient
à foufFrir la faim , la foif - le poids du jour
& de la chaleur^qu'ils les Faifoient courir fans
ccfle à travers les rochers Se les montagnes »

à la pQurfuite des bdccs féroces 5 qu'ils les te*

noient toujours en haleine par les exercices
conrinuels de leurs Gymnafes publics , où ils

s'exerçoient de toutes les manières, à tirer de
l'arc , à lancer le javelot , â la lutte, à la cour-
(ç iÔc à. divers combats à coups de pied & de
poing , & même à fer émoulu : mais c'étoit

fur-tout à ce deffein qu'ils les formoicnt â
cette invincible patience d'un courage â tou-
te épreuve » dont ils donnoient de fi beaut
témoignages dans ces cruelles flagellations :

dont nous avons parlé au fujet des Initiations >

patience fî étonnante& fi merveilieufejqu'el-

ic fît dire agréablement à un Etranger qui en
voyoïc de fesyeux des exemples à Lacédcmo^
ne , ce qu'un autre avoir déjà dit au fu jcr de
leur nourriture i

» Qu'il n'éroit pas furpre^

»anant après cela*, que les Lacédémonienîis
a» fiflent des prodiges de valeur dans les corn-
••bats , qu'ils y cherchoient apparemment la

» mort en s'cxpofant aux plus grands dangers

Ml

i
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••pour y finir la vie malhcurcufe t]u*ils me-
•• noient dans leur patrie , laquelle étoit pire
» cent fois que la mort même.
Que les Sauvages ayent eu autrefois une

éducation auifi rigoureufe , cela elt encore
fcnfible par les reltes qu'ils en avoient con-
fervez jufqu'à nos jours > ôc dont j'ai fait voir

la rcffemblance avec les Initiations aux niy-
itères des Payensjcrquelles n*étoicnt dans
leur infhtution , ainfi que je Tai dit , qu'une
Ecole pratique ? où Ton puifoit les principes

d'une vie nouvelle , conforme aux maximes
de la Religion , de la Morale 6c de la fociété

civile.

Ce oui fait un nouveau motifde probabi-
lité , c di que cette Education des Cretois &
des Lacédcmoniens avoit été prife des Bar-
bares , qui avoient en premier lieu habité la

Grèce > &c qu'elle fe trouvoit parfaitement
conforme aux mœurs des peuples de Thrace
fi: de Scythie. Si même r.ous en croyons Pau-
faniasf, ces cruelles flagellations des Lacc-
démoniens rie fe faifoient que devant la (ta-

tuë de la Diane Orthie , qu'il aifure être la

même que la Diane de Tauridc , laquelle

avoit été enlevée par Orcde , Ôc par Iphigc-

rue fa fœur , qui la portèrent de Scythie'en
Grèce » comme je l'ai déjà dit.

Les Perfes rccevoient une éducation fcm-
blablc , avant qu'ils fe fuflent rendus les Maî-
tres des Empires des Affy riens ,dcs Mèdes ôC

des Lydiens ; & avant que le luxe 6l les ri-

chcflcsdeces Monarchies en euflent fait des

Sybarites. Xcnophon § nous en fait à peu
près la même peinture dans les premières pa-

gcs de faCyropèdie, que les autres Auteurs

^ "PiupuniâsinLacmicis p.çf.'
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font des Républiques des Cretois de des
Spartiates. 11 diftribuc cette Nation en qua-
tre ordres difFcrens, félon la diverfuédesâ-
gcs. Chaque Ordre habitoïc en commun dans
de grandes halles qui répondent à ce que les

Grecs appclloicnt AytA*» , & Ar'^^pê?*, & l'on,

y pratiquoit à peu prés les mêmes exercices.

Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit des
Carbers des Sauvages Méridionaux , de de
leurs exercices peu difFérens de ceux de la

Frcpublique de Lycurgue. Pour ce qui eftdcs '

autres qui n'habitoient pas ainlî en commun,
il elt certain qu'ils avoient aufTi des épreuves
tpés- difficiles , & une méthode trés-ngou-
rcufe pour former leurjeunefle. Quoiqu'au-
jourd'huiils n'aycnt plus cette éducation fi\u

.

vie & réglée , fur- tout au voifinage des Eu- .

ropécns , & dans les Misions, où Von a aboli i

tous leurs anciens ufages autant que Ton a pû^i i

on voir cependant encore le même efprit j èc i

le même génie d'une é'^'icarion au(tér&»Tou^M
tes les inftruékionsl^ue leur donnent leurs pa*
rcns j confident dans des chofes propres à
échauffer leur courage, par les exemples de
leurs Ancêtres , à les animer à fuivre leurs

traces , à les bien inftruire de leurs cciitumes

de de leurs ufages , & à leur bien inculquer la, .

gloir<} qu'ils peuvent acquérir par leur adrefle

de par leur bravoure. On leur met en main
pour cet effet l'arc & la flèche, désqu'ils peu*-

vent les tenir \ ils les gardent long-temps
comme un joiiet ; mais leurs forces croifTanc

avec 1 ac^e , d'un amufement de leuroi/îveté ,

ils en font un exercice néceffaire , &c s'y ren-

dent en peu de temps très- habiles.

Leur vie étant d'ailleurs dure par elle-mê-

me, de manquant de plu/ieurs chofes néctfl'ai-

tes pour la nourriture >k vêtements ôc^e.
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re(te > elle ne contribue pas peu à les endue«
cir , & i les rendre capables de foûtcnir la

faim , la foif . les rigueurs des faifons , Ôc

d'autres travaux > fous lefc[uels on nous ver«

roit fuccoiiibcr, pour avoir reçu une éduça*
tion trop molle & trop fenfuelle. »

Les petits Sauvages s'exercent continuelle-

naenc enfemble , au/ïî bien que les feunes
gens \ on les voie fe ioiicr a coups de pied ÔC
a coups de poing > exercice que Lycurgue a-
voit ordonné pour les (lens. Si deux Antago*
nides fe battent , de manière qui paffe le jeu »

la tranquillité des autres e(t admirable dans
ces occasions > de m'a frappé. Ils forment un
cercle autour des d :ux intéreiTez qu'ils laif-

fent fe b.utre & joutr y comme ils di(ènt , tout

à leur aifc > comme fîmples^peétateurs j per-

fonne ne prend parti pour eux > non pas mê*
me leurs frères *, perfonne ne les fépare , â
moins que le jeu ne £ût pouffé trop loin > ou
que la partie fût trop inégale j ils fe conten-
tent enluite de rire aux dépens de celui qui a
eu du defavantage.
Mais comme ils n'ont plus ces exercices

publics ôc continus , qui peuvent contribuer

beaucoup à ia régulariré des mœurs , ils fe

ibnt beaucoup relâchez de cette difcipîine

cxadte,qui les rendott vertueux en quelque
forte comme malgré eux. Les parens font ce

qu'ils peuvent pour leur donn^sr de bons prin-

cipes , mais ne les prêchant pas toujours par

leurs exemples, leurs difeours ne font pas

toujours efficaces pour les détourner du vice.

Les mères qui en font maître/ïcs>n'ont pas la

force de les punir ôc de les corriger,quand ils

manquent d leurs devoirs ; elles leur lai/fcnc

faire tout ce qu'ils veulent dans le bas âge >

libus le prcccite qu'ils n'ont pas encore de

raU'oii»
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l^aifon ) & que lorfque les années leur eti

auront donné , ils fuivront fes lumières SC
fe corrigeront jmauvaiis principe qui favo*-

rifc des habitudes- vicieufcs , donc ils ne
peuv nt pius fe défaire. Le plus grand châw
liment qu'elles leur font quand ils font enu
core petits , c^eft de leur jette? de Tcau aa'

vifage , ou de les en menacer : elles fe Êori^

tentent quand ils font plu« avancez , de leur
reprefenrer leurs devoirs , à quoi ils ne font
Î»as toiifours réfoius d'obêïr. Perfonne d'aili.

eurs n*oferoit s'ingérer de les frapper & de
ks*corriger. Malgré cela les encans font a&
fez dociles V \h ont aflez de déférence pour
ceux de leur Cabane , t>c de refpedt pour les

Anciens , â l'égard de qui on né les voit gué«
res s'émanciper ^ce qtii marque que dans la

manière d'élcvef les enfant > la douceur cft

fouvent plus efïicace que les châcimens^, Qc
iût-tout des châtimens outrez. Les Sauvai
ges en général font d'ailleurs fi fenâbles, que
pour ur^ reproche un peu trop amer , il n'eft

pas extraordinaire de les voir s'empoifonnec
avec la cigui: > &: de fc défaire eux-^mêmes.

9ts Amititi partUuUiifin

VAîhtnffertt i où les Amitiés parciculié*

fes entre les jeunes gens, qui fe trouvent
établies à peu prés do la même manière d'un
bout de 1 Amérique ^ l'autre , font un des-

point» des plus intéreflTans de leurs mœurs »

parce qu'elles ren6:rment un arcidc des plu»
curieux de l'Antiquité , & qu'elles fervent à
nous ex{Tliquer ce qui étoit fur cela en ufago»

particulièrement dans la République des*

Cretois & dans celle des Spartiates.

On a calomaié I&s )«égiilateurs de cesKik
Xm9 lit ]^

11
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publiques > comme s'ils avoient autorifé pM
leurs Loix , ce que quelques Auteurs en ont
laconté depuis , &r qu'iïs ont voulu nous
iaire entendre par les noms odieux d*Amator^ d*Amafiii3 , qui ont été fuWUtuez à ceux de
fiAnVtfp &c de £A(tW, <3u'on donnoit dans la

jGréce â ces illuitres Amans. * Plutarquc »

t Xénophon , f Maxime de Tyr , § Elien
ifc pluficurs autres , les ont juftiftez -, & ii

gi*c\k pas Trai femWaWc que des Légiflateurs
audi fafçcs, euflent rien flatué qui eût pu
lendre leurs Républiques éternellement in-

fâmes. Car,quoi-que les Grecs ayent*été
fujcts à des vices monflrueux , qui ne font
.devenus par- tout que trop communs , le vice
jDéanmoms , quel qu'il foit , porte toujours
avec foi un caractère fléirifTant de honte qui
Jui fait chercher les ténèbres parmi les plus
Jbarbaresmcmcs

Cette raifon eft plus que Tuffifante pout
jious convaincre , que fi celui des vices qui
cfl le plus abominable > Ôc qui révolte le plus

Ja raifon > eût été attaché à ces fortes de tiai<-

fons d'amitié , ces Légillateurs n'eu/Tent eu
garde de le mettre cn'honneur , à ce point
que ceux qui étoient le plus rech^chez > s*en

fiflcnt un mérite & un fufctde gloire ,** èc

que ce fut au contraire une tache infamante
à l'égard de ceux pour l'amitié dcfquels on
ne faifoit paroïtre aucun èmpreffement.

L'inteni ion donc de ces Légiflatcurs , étoit

de fonder des amitiés , qui euifent la vertu

pour principe» qui fufTent une llaifon pudi-

que . oC un amour innocent , un commerce
d'efpric , d'où l'on bannie jufqu'ù l'ombre du

** fUttATch, in hycmga & AgejilM, <f XiMêpb* dt Kipi^

J,»c 5 Mtxim. r%f. Strm. x Jf %/£lié»t Lib» j» '^P* 9i
4« lie. dt Ktf* Snak, làbt i* t' >3i>

É



crime , & une émulation réciproque entre l'a-

mant & la perfbnne aimée , telle que Platon
J*a définie en plufïeurs endroits. ^ Xénophon
compare l'ardeur & la modeftie de cetamouj:,

mutuel 'des Lacédémortiens , aux enchaîne-
mens du cœur , qui font entte le père & les

cnfansi & Maxime deTyr dit qu'il étoit fem-
blable à l'amour qu'on pourroic avoir pour
une belle ftatuë.

L'amant avoit un foin continuel d'infpirçt

des fentimens de gloire à l'objet de fes afFç-

éHonSjil étoit chargé de luidonnerbon exem-
ple , de corriger , ou dt prévenir les faute»

qu'il eût pu faire i de forte que la Républi-
que fuivant rcfptit du Légiflateur , rendait

4'araanft refponfable de la conduite de l'aimé 9
lequel étoit comme fon difciple ^ en forte

que teluP^ci ne pouvoir faire de fautes , qu'il

n'expofât l'autre à en être puni , & à recevoir

le châtiment qu'il au roi t lui-même mérité y

car comme l'aimé étoit toujours un peu plus

jeune , s'il venoit i faillir , on pardonnoit à
l'imprudence , & à là foibleflè de (on âge
moins avancé *, mais ta punition tomboit fur

l'amant , qui étoit obligé d'être le furveiU
lant , &c le garant de la conduite de celui

qu'il chérifToir. f Plutarquc rapporte un
exemple de cette févérité jcar un jour dans
les combats à outrance que les jeunes gens
faifoient dans leurs gymnafes , l'un d'eux
ayant , dit- il , laiiïe échapper une plainte lâ-

che > 6c indigne d'un Lacédémonien , on s'en

prit à fon amant > qui fut condamné à une
peine.

Malheur a l'amant qui eût tombé dans des
• Ni

^ XiHopboH & Maxim, TjT% U(9 Çf^i
•' ^

it

i
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fautes p)u5 conftdérables >6c cjtii au Jteu de^

ibrmer Ton difcipleà la vertu , lui eût donné
l'exemple du vice , en le ponant au mal, Gar >

dit Elien, s*il luiarnvoitde concevoir des
défirs criminels pouï**rob>etde resafFedtions>

il n*y avoit point de fûrcté pour lui à Sparte >

& il ne pouvoir fe iauver d'*'ne hiort infâme
que par une fui se bonteufe.

La manicfc dont les Auteufs racontent que
Se faifoient les enlévemens de ces fortes d'à-

mis , Ôc les abus qui purent s^y gUÂer dans la

ibife, furetK fans doute ce qui fonda des foup»
^ons finiflres contre les LégijQateurs , comme
s'ils jeufTent amorifé par leurs Loix , les

vices qui s'en étoient fuivis. Mais le vi^e

ib gliffe par-tout > &: il n'eit tien dont on
n'abufe.

Si l'on veut eomfwrer ce qui fe pratiquoit

à Sparte , & en Cté :e au fujet de ces enlève^
mens , avec ce que f ai rapporté dans l'Article

de la Religion »& que j'ai tiré de l'Auteur de
]a nouvelle Htftoire de Virginie , il fe trou«

vera que la retraite de ces jeunes gens enle-

vés , éc qui alloienc pa/fèr quelques mois à la

campagne fous la conduire de leur ami , étoii

peut-être uneefpéce d'initiation yBc une pra-

tique qui appartenoit à la Religion > comme
en Amérique.
Cela paroît d'autant mieux fondé , qu'au

retour de ces jeunes gens , ceux qui les avoient

enlevés > étoient obligés de faire préfent à

chacun d'un Taureau , poue en £aire un fa-

crifice â Jupiter» ainfi que le témoigne * Stra-

bon. Dans la B^Dtie , où ces liaifons d'amitié

étoient établies , comme dans l'Ilte de Crè-
te , & chea les Lacédémoniens , on apelloit

ï'tfds \cx^f y ou \zfaerh Lùhortt ^ le Corps de&
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Guerriers Gonipofé d'Amans & d'Aimés >
lequel étoit invincible par leur union. Ces
Loix d'araitié paroi (Tent avoir été commu*-
nes dans toute la Grèce , & fi nous faifons
attention à rHiftoire des premiers tem&>
nous verrons > que prefquc tous les Héros fe
trouvent ainfi unis* à quelque anai > lequel
étoit le compagnon de lieurs travaux & de
leur fortune. Tels croient Hercule & lolasj^

Théfëe & Pyrithoiis \ Achille 5c Patrocle ^
iEnée ÔC^Achatev Orefte ôC Pyladc , &c*
Plutarquc dansla vie de Pélops , a/ïure qu'eii

mémoire de l*amitié d'Hercule & d'Iolas ^
les Aman.s & les Aimés envoyoient des of-
frandes au Tombeau de ce dernier», & fer-

rpien^ Içs nœ^ids de leur aillance >^ par le»

ferment qu'ils fàifoient eafdn nom > £c ci»

jl'invqquanr.

Les Brcnlicns apelient ces (brtes d'tmift

Atour ajjjp , c'eft-à dire , le parfait AUié, Lc
Sieur de * Léri afïure q,ue l'alliance qui fc

forme cntr'eux par cette forte d'union jcft

a forte , que tous les biehs lèut deviennent
abfolument cpmnKins , comme s'ils- ne fai-

foient qu'iine^Tiême perfonne, & qii'ils|nc

peuvent pas plus fe marfer dans la famille

runde l'autre auxdecrcz prohibés , que s'il

y avoir entr'eux, une liaifon du fangau pre«
mier degré. '^

; ^^'

Ces 1 ialfons d'amitié parmi les Sauvaget
de rAmérique Septentrionale , ne laifïenc

aucun foupçon de vice apparent >, quoiqu'il

y ait , ou qu'il puifle y avoir , beaucoup de
vice réel. Elles font trés-andennes dans leur
origine > très-marquées dans leur ufage con«»

itant , facrécs, fi je l'ofe ainfi dire , dans Tu*
mon qu'elles forment , dontles nœuds fottf^

«^
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aum étroitement ferret que ceux du faiig oc
d^ la tiature , & ne peuvent être diffous qu'à
moins que Tun d'eux s'en rendant indigne
par des lâchetez qui deshonoreroiçnt fon
ami, roblii^câc à renoncer â Ton alliance, ain-

i que quelques Minfionnaires m'ont dit en
avoir vu des exemples Les parcns font Jes

premiers à les fomenter , & à eh refpeélcr les

ëtoixs 'y elles font honorables dans leur choix»
ëtant fondées fur un mérite mutuel à leur

façon » fur la conformité des mœurs > & fyt
Ûes qualités propres à exciter l'émulation ,

laquelle fait fuuhaiter à un chacun d'être ami
àc ceux qui font les plus considérés > & qui
lîïéritent mieux de Têtte.

Ces amitiés s'achètent par des préfcns >

^uc l'ami fait à celui qu'if veut avoir pour
ami i elles s'entretiennent par des marques
mutuelles de bienveillance ^ ils deviennent
Compagnons de chafle , de guerre , & de
fortune ^ ils ont droit de nourriture & d'en-

tretien dans la Cabane l'un de l'autre. Le
compliment le plus afFedlucux que puifTc

faire l'ami à fon ami » c'eft de lui donner ce
nom d'Ami : enfin ces amitiés vieillirent

avec eux , Ôc elles font fi bien cimentées qu'il

i'y rencontre fouvcnt de ThéroiTme, comme
entre les Orefles & les Pylades.

Le Perc Garnier m'a dit avoir appris d'un
Sauvage » au fujet de ces amitiés » qu'ils

avoicnt fait fouvent cntr'eux cette remarque>
que iorfqu^on bruloit un Efclave , on pdu«
voit regarder comme un préfàgc aflnré , que
celui que l*Efclave nommoit dans fà chanfon
4e mort , fctoit bien-tôt pris lui même , &
auroit le même fort. Ce Perc faifoit enfuite

cette réftcxion. Quand bien même le préfa-

ge icroit fuivi dcl'éveacment j il n'y auroic
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3 cela rien d'extraordinaire y cat cet Efclave»
difoit-il , menaçant 9 félon la coutume , ceux
qui le brûlent > apelle à Ton (pcours pour le

Venger, celui avec qui il eft lié d'une amitié
plus étroite; &c celui-ci tpuché delapertc
de Ton ami > du fort duquel il e(t bien- tôt m-
Itruit 9 ne tarde pas , dans refpérance d'en
tirer vangeance , à fe précipiter atiHi dans
les mêmes périls , où il eft prefque toujours
la vidime de la témérité , que lui ont infpiré

le regret de la mort de Ton ami , & la dou-
leur qu'il a de l'avoir perdu.

J'ai lu auâfi dans une de nos * Relations»
qu'entre quelques prifonniersque l'on avoic
amenez â Onnontagué , il s'en trouva deux d
fortement unis d'amitié , que comme on eut
condamne l'un au feu '3, Ôc donné la vie à
l'autre, celui â oui on avoit donné la vie»
fut fi afligé qu on n'eut pas fait la mêm<^
^race à Ton compagnon , qu'il ne put diili-

muler fa douleur > & fit tant par fes plaintes

êc par Tes menaces > qu'il ooligea ceux qui
l'avoient adopté de l'abandonner au fuplïcer

on les £t donc mourir l'un Ôc l'autre > & le

Mi^ionnaire qui en parle » marque qu'il fut
allez heureux pour leur adminiiher le Bap->

tême, ôc pour les voir mourir dans de grands
fenrimens de piété > dont les Iroquois ne fu-
rent pas moins charmez , cju'ils l'avoient été
du zélé du Miflionnaire même.
Dans quelqu'une de nos Miilîons > les

Mi^onnaires ayant fupprimé ces fortes de
liaifons > à caufe des abus qu'ils en pou*4

voient craindre > fans dire néanmoins qu'ils

» Rtlat, de la Ko»*'* TtâMCê fmt Uf imlît \ii^
ll^ U70, ibap. 7. f, 14c.
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agilToient par ce motifs les Sauvages v^etf

furent pas fâchez à cau^ que ces amiries

étoicnc d*une trop grande dépenfe, 6f qu&
par-là laêsne elks dcvcnoiem trop onèrcu»
hs.

ïïk de [tmà 7$m»
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